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z De ia Phiiosofhis 
Totila , & Juftinien avoit r^compenfe le 
Partie II. Kb^ratcur des Romains , en le faifant r^gnef 
fur Ck conqudte. Li^ par rhabitude plus qu^ 
par Tamiti^ avec le pape Jeaa III , il euc 
un jour cet entretien avec lui dans le capitole^ 

N A R S fe S. 

}e n^entre )ama!s dans cette citadelle fans 
unc forte jie terftur religieuf(? ; ^^ lieu eft 
ie th^atre des grands fpedacles & des grands 
revers : qui auroit dit , il y a quelques fi^* 
cles > aux pretres de Jupiter quHl$ feroienc 
remplac^s par un pape ? Auroit-on imagin^ 
fous Augufte qu'un homme tel que Narfiis 
donneroit ici des lo^ , & un epnuque de 
Perfe , achet^ comme efclave par des Grecs , 
devoit-il s'attendre i gtre le fucceflcur ^es 
^ Romulus & des Trajan ? 



L E P A P E, 



)U ^^ 



Uo homme de g^nie doit s-atten 
couc y quand foo fi^cle n'en a point : ou 
ferions-nous , grand Dieu , fi les talents ne 
r^paroient pas quelquefois les bifarreries de 



Digitized by VjOOQ lC 



p E L A N A T U R' E; 3 

)a fortune } Narfes , qu'importe i Rome ou 
vous r^gnez , que !es hommes ypus aient L*Homme 
fait eunuque & cfclave f La nacure n'a-t-elle * ^ ^ ^" 
pas tout fait pour vous > en vous dmnaftit 
le genie du vainqueur de Totila & du rival 
de B^lifaire,? 

N A R S fe S. 

f2«e pgrhgg - voos^de la i i a c u re ? Je Pal 
connue deux jours pour ia b^nir ; mais depois 
ibixanee ans , les hommes ne me prononcenc 
fon nom que pour me le faire blafphemer. — « 
Ecoutez y pontife , nous fommes feuls , la 
tombe ya s'ouvrir devanc moi , je n^ai plus 
dMnt^r^c a feindre , & puifque le drame 
^clatant que j'ai joud fur la fc^ne de rEu- 
rope touche i fon d^nouement y je veux 
d^yoiler i vos yeux NarfiJs tout entier ; vous 
ni'en eflimerez^ moins fansdoute ^ mais vbus 
m^ jugerez mieux. 

L E P A P B. 

Jc. vous aimerai toujours , Narl5s ; & c'c^ 
yous dire^aflez que je ne puis cefTer de vous 
eftimer : l'amiti^ qui nous lie depuis treize 
ans. ... - • 

A 2 
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D E L A PHILOSOPKIB 
H A K S t S. 

Uamiti^ , pontife ! Eh ! croye^-voiis qu© 
ce fentiment fublime puiile jamais entrer dans 
rame d'un eunuque ? Ceft le befoin , c'eft 
rinterfic, c'eft Thabitude qui depuis treize 
ans m'cnchaine a vous : votrc ^tat m£mc a 
pu reftcrrer des ncsuds que la politique avoic 
tiffus .• en cntranc dans le facerdoce , vous 
vous eces mutil^ ; & fi je fuis eunuque pa^ 
la fc^lcratefte d'un pere , vous Tetes par re- 
ligion ; il ne vous manque plus que de d^-^ 
tefter lcs hommes pour me reirembler tou( 
^ iait, 

L E P A P E, 

Vous d^teftez la terre qui eft k vos pieds [ 
Ah! Narles. 

N A R S ^ S. 

Pontifc , ^coutez-moi, & apprenez ^ ^tro 
jufte. — J'ai vu lc jour parmi kb ennemis n& 
du nom Romain : lc Perfan qui s'eft dit mon 
pere, pour plaire ^ ure maiatre , me fiteu. 
nuque , & me vendit au roi pour entrer 
^ns fon ferrail ; j'avois alors quatorze ai^ ; 
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i)fe tA Nature. i 

f aitnois & f^tois aime : la nuit meme *oii ^ 
je devois ^tre heureux, d'aboniinabIes fatel— ^^vt, 
)ltcs de mon tyran vinrent m'arrachec du lit 
nuptial & me mutilerent ; je ne fais cotp- 
ment je ne peris pas dans les acc^s de ma 
rage : quoiqu^il en foft , je furvecus & a To** 
p^ration & a mon deferpoir. 

Des que , dans le (ilence des pafGons ^ 
je pus refl^diir fur e»-^^ fitQx^ & fur c<' 
que j'avois ece , un nouvel horifon fe dev^* 
k)ppa devant moi : libre envers ma patrie ^ 
qui ne peut faire de contrat avec des efcla- 
ves ; ne voyant dans les che& de ma famille 
que de vils affanins ; f^pare enfia de la foci^c4 
par un abyme immenfe , je con^us une baine 
' r Jflechie pour la race humaine , & je r^folus 
de vivre pour raoi. 

La n^ture m'avoit donn^ quelque g^nie ; 
quoique Poperation que j'avois fubi reut d^- 
grad^ , je fis fervir ce qui m'en refloit au 
fucc^s de mes artifices : perfuad^ que le vuU 
gaire des hommes nefl qu'un aflemblage dau** 
tomates qui attendent pour agir une impuUion 
^crangere /Ij^ecudiai lesfils qui pouvoient le» 
faire mouvoir 3 les femmes , fur-tout ^ oceu'' 
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6 De -ia PHiiosoPHic 

^^^^^^^ pdrcnt mes premieres penfees ; je portai danjj 

*les replis de leur caraSdre la lanterne de 

Diogdne , & mes recherches r^uflirent , parce 

que )t mis i obferver le fexe toutletemps 

que les hommes perdent i Faimer. 

Depuis qu'on eut nfis une barridre ^ter- 
nelle entre mon ame & mes fens , mon ima- 
gination de^renue Kbre fe replia toute en- 
tiere du c6td de Fambition ; mon orgueil fe 
troQva flatt^ de coknmander k des 6tres que 
]c m valois pas ; je fus interefler a mon avan- 
cement des femmes qui meritoient tna haine ; 
]e me rendis n^ceflaire si un empereur que 
je m^rifois ; & eafin devenu minifire de 
Juftinien, facquis le droit d'oppruner les 
. hommes , & ce qui ^it encore plus ignomi* 
nieux poureux , celui de les prot^gen 

L E P A P £• 

Quoi , Narfds , le caradSre fiidice que 
vous vous £tes donne fe feroit foutenu cin- 
quante anii fans fe d^mentir,? Vous auriez 
)ou^ Rome y dont vous vous etes fiut le lib^- 
rateur ? Et moi , qui vous ai re%ed^ touce 
ma vie comme un h^ros , pr^s de ma tombe ^ 
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IJ fi I A N A T tr R E. 7 

]t ferois contraint de vous confondre avec 
h vulgaite des ambitieux que la fortund a LHomme 
rendus c^Idbresl SKtrL. , 

N A R S E Sl 

Uaniour St rambition foiit les d^iix pivoti 
fur lefquels roule le monde: Clfar fe partage^ 
^ntr^eux ; & ne fit pas toiit ce qu'il auroft 
pu &]re ; pour moi qifDn a condamn^ i nO' 
jamais aimer , fabfence de la paflion qui me 
maAque a contribii^ i fortifier ceile qui me * 

refte ; heureufement pour Rome que le fcr 
qui m*a priv^ de Torgane g^n^rateur, amu- 
til^ aufli mon intelligence ; car fi Narfds 
cunuque cft devenu -nnniftre de Jufiinien j x 

ivec une ambirion anfli adive, NarlSs vrai« ^ 

ment homme Tauroit detron^. 

Avec cette clef tousles probl6mes de ma 
Vie politique s'expliquent. Je n*ai jamais aim^ 
!es honimes : aufli )e les ai adul^s pour avoir 
de la puiflTance ; & devcnu puiflant , fi les 
ai opprim^s : la nature m'avoit fait liche & 
pufillaninie ; f ai voulii £tre un grand capi- 
tdine , & je Tai ^t^ ; on eut rimprudence i 
h cour de me fubordonner d'abdrd i B&i^ 

A4 
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* De la Philosophie 

faire , & mes manccuvres le firent battrc 2 

Partie II. j • / , . i 

aepuis on me nomma general cn chef , & 

je fis vaincre les Romains i Cafilin , au 

V^fuve & i Lentagio : peu m*importoit quc 

je combattifle les ennemis de rEmpire ou 

fcs foldats , pourvu que je maitrifafle les 

^v^nements ; je voulois d^cider la viftoire, 

9 il m*^toit ^gal qu'elle fflt dAe a mon genic 

ou 4 mes crimes. 

• LePape. 

• H eft heureux , Narfes , que les homme» 
excraordinaires tcls que vous , paroiflent ra- 
rement fur la fc^ne du monde : leur g^nie 
c/l un poids qui F^cftfc , & la racc humaine 
n'efi point fiiitc pour ^tre gouvern^e par des 
talents qui la font g^mir» 

Malheur aux monfires , qui en vous mu- 
tilant , vous ont faif naitre Tid^c dc punir 
la terre entidre du crime d'un pere ! 

19^$ vous , i qui la nature a donne une 
ame grantfe , comment ne lui avez-vous pas 
permis d'6tre g^n&eufe ? Quoi ! le plaific 
d'^e bienfaiteur de vos aflaflins, ne vous 
apasparu digne de la hauteur de votrc carac- 



Digitized by VjOOQIC 



tere ? Votre fenfibilite s'eft-el!e an^antie avec • 

lorg^nequi vous fait aimer? seujl. 

Craignez que votre politique barbare un 
jour ne fe deVoile ! ennemi ne des hommes* 
craignez d^avoir pour ennemi tous ceux qui 
partagent ce titre avec vous ! 

N A R S fe S- 

Pontife , dans le monde encicr je ne crains 
qu'une femme : c'eft Sophie ; confommee 
dans le manege des*cours ,* elle me combat 
avec mes* propres armes 5 elle gouverne a fon 
gre Timb^cille fuccefleur de Juftinien , & 
cach^e derri^re cet automate couronn^ , elle 
^irige fans peril les traits qu'on me lance : 
que me ferviroit d^avoir vaincu Totila ,*d'a-4 
voir conquis Rome & de goaverner ritalie 
depuis treize ans , fi elle vouloit me faire 
rentrer dans le neant d'ou mon g^nie m'a 
tir^ ? Oui , cette chute nie faic fremir , & • 
apres Topprobre dont on m'a couvert , en 
me faifant eunuque , je n*en connois po int 
de plus grand que celui d'6tre vaincu en 
poIi(ique par une fesame. 
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ro De ia Philosophie 

L E P A P E. 



rARTUh 11. 

Narles , vous nous ave2 tromp^s cinquante 
ans , & les lumieres odieufes que vous me 
donnez me reduifent , fi Rome vous punit i 
a ne la trouver quc jufte. 



Narffis ^ en defcendant du Capitole / 

rencontra un envoy^ de Conftantinople , qui 

venoit annoncer »au vicqroi fon rappel & fa 

difgrace , & lui pr^fenter de la part de Sophie 

une quenouille & un fufeau : cette princefle 

lui mandoit en m^me temps u qu^elle Iiyi 

fy deftinoit un emploi dans le ferraii ; que 

fy la politique d'un eunuque n^etoit bonne' 

V qu'a maintenir^ un fexe timide dans Vdbiif" 

9} fance , & qu'il falloit etre homme pour 

' 9} commander a des hommes n. Narfds lan^a 

. fur Tenvoy^ des regards ^tincellants , & fe 

faififlant de la quenouille : Vas^ lui dit-il , dirc 

a ta miaitrcjjc que je lui ourdis une tramc 

qiielle ne dcbrouillera jamais. tnfuite Ic 

fiel dans le cceur , it rentre dans fon palais 

& j^cfit a Alboui , qui depuis long-tems 

nvena^oit Tltalie de lui faire fubir le joug 
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totlANATURfi. it 

des Lombards : u Rome n'a plus de defen- 
« feur , venez delivrer la poft^rite des Caton 
J9 & des Emile , du defpotifrac d'un nrou- 
9y veau Claude & des fureurs d'une nouvelle 
9> Meflaline; fur-tout ne craignez rien du 
y> vainqueur de Totila , fon ep^e eft dans 
» le fourreau , & n'en fortira que pout 
» renverfer le trone des C^fars ; vous recon-- 
» noitrez aif^ment ^ fon fceau , & encore 
» plus d fa vengeance , NARsfes. Pendant 
que Tennuque ecrivoic ce billet , on introduific 
dans fon appartement un vieillard qui deman- 
doit une audience fecrette ; mais NarfSs , 
dont toutes les facult^s de Tame ^toient 
occup^es par le reflentiment , ne voyoit que 
la quenouille de Sophie ; Tinconnu prenant 
la parole, tira enfin NarKs de la reverie 
proforfde ou il ^tpit abforb^. 



L^HOMMB 
5 £ U i.. j 



L£ VlEILLARD. 

Voili donc maitre de ritalie ce Narf& 
que j'ai vu efclave dans un ferrail de Perfe ! 
^e n'ai fouhait^ prolonger ma carriere au-- 
deU des limites ordinaires de la nature , que 
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' pour ^Cre t^moin de ce prodige $ enfui , )6 
Fabtzs II. vois le g^nie a fa place ^ & il ne*ine refte 
plus qu'a mourir. 

N A R s fe Si 

Qui es-cu y c^moin indifcret de mon oppro* 
bre & de mes fureurs ? ^ 

Le Vieillard* 

Je fuis un homme feniibie a ta gloire dc 
a ces douleurs 

N A R s i^ s. 

• Tu es un homme. * . . ils me ' fonc Cous 

odieux ; on avoic mis une barriere ^rernelle 
encre moi & cetce rsce abominable ; pour- 
quoi ai-je eu Taudace de la franchir ? . . . 4 
quel dieu barbare m^a rapproch^ des ^tres 
qui ce reflemblent ? qui m'a infpire de prof- 
ticuer mon genie a les gouverner ? 

Le Vieillard. 

Narfes , vous mc faites fr^mir ; vous 
m^ditez des projeCs de vengeance , qut 
vonc vous perdre ^ mals je vous dois det 
confeils. \ • , 
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P B 1 A N A T U R E. IJ 



N A R S fe S. • L»HoMMS 

Toi , des confeils ! d'ou te vicnt le droit 
de confeiller le vainquebr de Totila & le 
miniftre de Jufiinien? 

Le Vieillarp. 

De la nature. 

N A R s fe s. 

La nature le contrat qui ni'a li^ 

quelques inflants avec elle eft an^anti , & 
je ne la regarde plus que comme la Perie^ 
qui m'a vu naitre , regarde Arimane ; elle 
eft pour mei le genie du xnal & le Dieu 
(le la.defirudion. 

Le VlElLLARD. 

NarU^. . . .itournez vos regards fur ce 
vieillard infortun^ qui vient de la Perfe pour 
vous voir I vous embrafler & mourir : quoi ! 
mes traits ne vous font pas connus? votre 
coBur n'eft point averti par un fecret preil- 
fentiment des nceuds faa^ qui aous ea« 
cbainent ? 
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14 De la Philosophib 



Pi^RTIE II. ' N A R S fe S. 

C*€ft trop abufer de ma bont^ : homme 
infolent & t^merfire; hate-toi d'^claircu 
mes doutes : ferois-tu envoye par raltidre 
Sophie pour me confeiller ma pei;te / ferois- 
tu Tefpion du ftupide empereur dont eUe 
gouverne les caprices ? — II eft difficile quc tu 
ne prononces a Narfiis un npm qui ne luj 
foit pas odieux : parle, qui es-tu ? defi'- 
gnCi-moi le mpnftre que ma main ^oic 
punir f 

L E V I E I L L A R p, 

Je fuis ton pere, 

N A R s fe s. 

. Ma fureur preffentoit ta r^ponfe ; & grace: 
au ciel , je ne me fuis tromp^ nt fur le monftre 
tii fur la viftime. 

Q uoi ! c'eft toi dont Pame abominable trama 
le projet de m'6ter fans me &ire mourjr ^ 
du nombre des hommes. 

Ceft toi qui me fis arracher des bras d'une 
amante , pour me rendre le vil roiniftre d'uii 
feirail ; comme fii tu eulTes attendu pour me 
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B B lA N A T U R.B. if 

ftparer i jamais de -la nature, !e, premier 
inftant o^ elle parloit i mbn coeur & i raes ^'"o»«** 
fens! "^^^ 

Tyran d'autant plus af&eux qu'cn iteU 
gnant en moi refiet des paffions , tu eii laifTas 
iubfider la caufe, que tu me condamnas i 
un ' genre d*efclavage fait pour irriter dc 
vains defirs , & que je ibs forc^ a voir fans 
cefle des hommes heureux , fans pouvoir 
fetre i mon tovr l 

' Cefl toi quienmemutilant, as circonfcrie 
long-temps mon ame dans un cercle d'id^es 
pufillanimes ; moi 4 qui la nature avoit * 
donn^ peut-etre affez de g^nie pqur ^clairec 
le monde ou pour le gouverner. 

Toi feul as caufiS tous les tourments de 
ma'vie ; je te dois le mepris de tous les 
hommes Sc la haine dcTtoutes les femmes. 

Sans toi , Pau^acieufe Sophie ne m^auroie 
point envoy^ ce pr^fent odieux qui va embra- 
fer ritalie &peut-^tre fenverfer le tr6ne des 
C^fars. 

Le fer que tu mis , il y a un demi-fi(JcJc , 
entre les mains des fatellites de tes fureurs 
pufe aujourd'hui m^^mort^ & le d^fafire 
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i^ De la Philosophie 
- de vingt peuples que.je vais armer pour 

r^TiE "•yepgcr mon opprobre. 

£t tu crois que le vain noiD de pece 
d^farmera mon bras pret i te punir ! 

Qlie m'importe que tu m^aies donne le 
jour ? me connoifTois-tu quand le d^Iirc de 
ces fens t^entraina dans les bras de ma mere > 
fuivois^tu alors d'^utre guide que rinflin£t 
aveugle du p!«ifir ! 

Tu as prot(?gd roon enfance ; mais que 
m'importe que tu aies ^te mon pere tout 
le temps ou les yeux de mon intelligenGe 
• font reft^s fermes ; fi dds que Fage les 
a ouverts , lu ne t'es pr^fent^ i moi que 
comme le plus abominable des tyrans ? 

Malheureux , ce nom de pere dont tu te 
glorifics , ne peut que m'autorifer , tancque 
tu vivras , a perfccifter ta perfonne , & apres 
ta mort a fletrir ta meraoire. • 

II ne tiendroit qu^a moi dc te livrer au 
fuppUce que tu as m^rite, & de donner , 
en te puniflant un grand exemple k la terre : 
mals tu es trop vil a mes yeux pour pro- 
voquer mon courroux fur ta tete : je puis 
me venger de Sophie, & du fouverain dc 
• . Conftantinople j 
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D B 1 A N A T U 11 B. ^^ 

Confiantinople ; mais nondu pere d'un «unu- T'™'™^ 
que. - Sors i rinffcmt de ma prtfcnce ; & ^^^^^ 
puifque tu ^cfaappes au gtaive des bourreaux , 
va trainer les derniers jours de ta vieillell^ 
fc^l^rate dans le fein des remords. 

NariBs , dont Pame altidre avoic ix& irrit^e 
encote par ccl cnucuen y mic fon fceau au ' 
UUet qu'il avoit ^crit au roi des Lombards, 
& appelia un de ces officiers pour le faire 
tenir i Alboin : on hii annon^a alors qu'6n 
yenoit d'arr£ter un mendiant aveugle qui 
pr^endoit connoltre ce prince , & qui fe 
faifoit conduire dans fa cour ; Narles voulut 
profiter d'une occafion auffi fiivorable , il fit 
venir le prifonnier dans fon cabinet &.eut 
avec tui cet entretiea. 







^i^V^ 






N A R S i S. 
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qa» 


vous oonnoiflez Alboiii^ 
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qu'il eft mon ami.. 
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iS De lA PHILOSOPHm 

N A R S i^ S, 



Quoi ! voufi , iiveugle & mendiant , ami 
d'uo roi? 

UAVEUGI.B. 

Vous eroyez peut-^cre que les amis d'uii 
roi fonc i fa cour. — Au refie , je n*ai pa$ 
toujours iti un objet de piti^ pour les hom- 
tncs : fai vu de pr^s la cour de ConfiantVi 
pople , & JY ai 6t6 plus d'une fois utile 4 
Alboin ; je vais mettre ramitie de ce prmcQ 
i une grande ^preuve : s'il rougit a ma vue , 
|I efl juge pour moi ; & TEurope a pou^ 
)a gouverner un grand homme de moins. 

N A R s t s. 

Ainfi vous avez fubi de gr^nds rev^rs , (a 
vous efp^rez de les r^parer. 

UA V E U G t E. 

Je n^fp^re rien : la vie n*e{l phis pour 
inoi qu'un ^difice qui s^^croule ; je ne m'a- 
inuferai point i rtparer une hdtellerie oh jo 
p'ai plus qu'une nuic i pafler. 

{.es hommes m'ont fait beaucoup de ma( ^ 
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ifc m*ont d^pouill^ de mes Wens , ils m'ont **— ^f**^ 
rcndu odieux i ma patrie , ils m'ont priv^ L'Homm» 
de la lumi^re ; mais Dieu & mon innocence 
me reftent : mes perf^cuteurs font plus maU 
heureux que moi. 

K A BL s ^ s. 

if ^utque rinfortune foit un puiflant redbre 
pour liec les Stres ; puifquc moi , Narfds , jo 
me fons difpof^ encore i aimer un bolnme. 
«^ Ecoute , malheureux vieillard ^ tu crois 
avoir 6pu]![i la coupe am^re de Fadverfit^ : 
que ne peux - tu voir cette quen6uille que 
Sophie envoie au vaiiiqueur de Totila ? Ta 
apprendrois qu^il y a pour des ^tres fenfibles 
dcs maux plus graojdtKjue Pindigence & Yz-* 
veuglement, 

Au refie , nos caufes font communes , & 
je me fic a toi , parce qae tu n'as nul in- 
t^r^t a nie traljir : tu porteras cetce lettr^ i 
Alboin , il la lira , & nous ferons veng^s. 

UAVEUGLB. 

Fort bien » le roi des Lombards d^chirera 

ritaKe^pour U querelle d'uo av^ugle & d'un 

CUiiuque ! 

B z 



Dipitized by VjOOQ lC 



20 De la Phiiosophib 

N A R S t S. 



Partie II. 

Oui ; mon nom feul ^pouvantoit cet en- 
nemi-n^ de TEmpire ; U entrera dans Rome , 
dont je lui ouvrirai moi-m£me les portes; 
& la fecoufle que cette r^volution donnera i 
ritalie , fe fera fentir jufqu^i Conftantinople : 
Sopbie tremblera fur fon trone aufli bien que 
Tautomate couronn^ dont rambitieufe a arm^ 
contre moi la fiupidit^ ; & les ingrats fe re- 
pentiront d*avoir £iit de nous des craitres. 

L' A V E U G I E. 

Ah ! croyez-moi , Narf& , ces ingrats ont 
r&fli i nous rendre malheureux ; ils triom- 
pheroient bien plus sSls nous rendoient 
rebelles. — Voulez-vous vous venger d*une 
mani^re digne de vous, faites-Ieur naitre, 
s'il eft poflible , des remords. 

Vous comptez fur Pappui d'AIboin ; mais 
croyez-vous que ce prince entreprenne ia 
conqu^te de Tltalie , pour vous en laifler h 
jouiflance : ou vous fiattez-vous , quand il 
fera maitre de Rome , qu'il fiifle jamals foo 
ami du perfide qui Ten a rendu roi ? 
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N A X S fe S. ' L'HoMMS 

Que mMmporce Pamiti^ des rois ? jeveux ®^^^ 
les punir ^ & non les aimen 

U A V B u G L E» 

£h bien \ je fuppofe que le fuccefleur de 
Jufiinien foic d^cr6n^ par les Loinbards , que 
Sophie facrifi& i votre reffentiment periffe 
quelques jours avanc vous ; & que nous gou^ 
vernions , vous ritalie , & moi la cour de 
Conftantinople. ~ Dites - moi , en ferai- je 
moins aveugle \ & vous en ferez-vous moins 
eunuque ? 

N A R s i^ S. 

. Vous me parlez le langage de la raifon ^ 
comme fi dans la rage qui m'obf^de , j^etois 
i port^e de 1'entendre ; il s'agit bien de pbi- 
lofophie quand une femme empoifonne toute 
iBon exifience , & fletrit en un jour cin- 
quante ans de travaux & de gtoire : Iaiffons*II 
cette froide raifon qui ne fit jamais de grandes 
chofes ; & augmentez , s'il eft poflible y radi* 
vit^ de la paflion qui me tranfporte ; de cetre 
paflion qui feule peut imprimer a ma tombe 

B3 
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■^^— — qui s'entr*ouyre , quelque cel^brice : cc n'e{f 
F4RTIJB n. poinc rombre dc Socratc qu*il ifaut ^voquer 
dans cette affreufe journ^e , c'efi celle des 
Atr^e y des SyRa & des Coriolan : que l'£ni- 
pire s'^croule , dAt - il ni'^crafer fous fes 
ruines !. . . Je veux que la poft^rit^ des Ro* 
mains qui vonc sVgorger pour ma querelle , 
ne prononce mon nom qu^en tremblanc , & 
maudiffe i jamais la m^moire de mes per- 
f({cuteurs. 

L* A V E U G I E. . 

Narf^s I je veux bien ne plus parler ii votre 
entendement ^ mais i votre cceur : que vous 
a faic ritalie pour d^chirer fon fein ? Quoi l 
des villes entidres feronc renverf^cs de fbnd 
en comble ; cent mille hommes p^riront fur 
un champ de bataille , & leurs veuves ver« 
feront des larmes de lang fur leurs cendres^ 
parce qu'une femme de Conftantinople a 
envoy^ une quenouille i un eunuque ! & 
cet affreux tableau n'alarme pas votre fen- 
fibilit^ f £c vos entrailles ne fe d^chirent 
pas au feul r^cit des defanres que va pro- 
duire votre vengeance? 
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rai couc le lang-froid des gratides fiireurs ; 
que Sophie foic punie , & malbeur k me$ 
conteniporains } 

L' A y E U G L E. 

Barbare ^ en nsdtfaot , n*avez - vous pas 
fait un conttat avec la patrie? Vous lul 
devez couc , puifque vous vivez encore. 

N A n s ii s. 

Je n'ai poinc de pacrie. 

U A V E U G L B. 

Vous ^tes du moins de la grande fiimilte 
des ^cres tncelltgencs : vocre int^r^c eft ellen« 
tiellemenc H^ «vec celui des habicanCs du 
globe oik vous vivez ; vocre bonheur d^pend 
du bonhenr des hommes. 

N A K s £ s. 

Ah Ifi jc Favois oubli^ , Sophie ne m'ajM 
prend que crop aU)ourd'hui que jt nc fuis 
poinc homme. 

»4 



L'U0Mirt 
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P^RTiE H. r A V E U G I E. 

Tu crois donc , eunuque impitoyable , 
trouver 3ans le ravage du inonde cette paix 
de rame qui te fuit ? Non , non , la paix n'eft 
point faite pour les tyrans ; fi ce g^nie du mal 
que tu repr^fentes fur la terre pouvoit exit 
teir , il feroit encore plus malheureux que les 
^tres qu'<^craferoit (bn pouvoir : va ^ la nature 
nous a fait bons , & il eft de toute n^ceflit^ 
que les grands crimes entrainent avec eux 
leur fupplice. 

Ton fupplice.... deja il commence : tes 
fombres r^flexions n^ont fait qu'aigrir le fiel 
qui te devore , le trouble de tes fens a pafte 
dans ton entendement ; ton ame avide de 
iang , s'elance fur une vi6tifne qui doit t'^* 
chapper , & ta haine contre Sophie n'en- 
trainera que ta perte ^ & la confommatioa 
de ton opprobre. 

£nnemi-ne du genre humain , tu mourras 
dans les acc^s du d^fefpoir ; & T^tre le plus 
fenfible ne fera pas affez injufte pour verfer 
quelques larmes au r^cit de tes malheurs : 
tu as aneaati la nature dans ton caur ^ & tu 
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T£ii&mttras'.daiteL tws les hofnme^^^.qui paitr ■ •''■ ' ^^ 
viendranC::to&rt<nn.& ta memoire» ^ ,• , ^ oVifV» * 

V N A R S ]6 s- • ■ '• 



.; / 



. Ehj ,qui.es..tu , b(omme auciacieux ^ 4pp^ 
ttaudixe NacKs?' . - . , 



: L- A V £ u G L E» ' J 

Je fuis B^lifaire. ' . 



)- ^ 



,.? . 



. Au nony d*uo Wros qui avpit^ant fait ippuc 

fps fisuv^rains y & quj en avoic ^prouvji tant 

d^ingratitude ,. N]arlSs refta cohfondu . : , if* 

balanfa. un moment entre le plaifirde punic 

Sophie fm la gtoire d'inyter Bdlifaire ; mais 

la vue de la qu^nouille facale rouyraiit toqtes^ 

les bleflures ds fbn cceur , au reftis du ref^ 

pedable vieillard , tl fit tenirpar uh efclave 

fpn biliet i AIBoui. Le roi des Lombards le 

lit-, s'arme & yient mettrc le fi^ge .^vant 

Roihe: le peuple qui^toit bien loiiide voi^ 

dans NarfSs un fecond Catilina , fe jette i 

>j(es pieds. pour le cotijurer . d'^actcr rorage . 

.qui le^mena^oit :. l-eunuque , qui n^ayoit pa& 

mcore tout«4-fait fi^cou^ le joug de la na?^ 
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ciire y vaincu un moment par la cendreffd 
pAETiE IL des Romains , pria Alboin par une feconde^ 
letcre de porter loin de ritalie fes armes 
vidorieufes ; mais il n'^toit plus temps ^ & 
le comiu^rant r^pondic quHl ne quicteroit les 
murs de Rome , que quand il en (eroit cou- 
ronn^ roi : alors NarfSs trop foible pour ofer 
feconder le^ Lombards, ff trop irrit^ pour 
« les combattre : tour 4 tour en proie it fes 
acc^s de fureur , & d^chir^ par les remords , 
fuccomba a tant d^agitation ; une fi^vre ar- . 
dente acheva d'ufer les reflbrts de fa foible 
raachine , & il mourut dans les acc^s du d^^ 
fefpoir , chargeant d'impr^carions fon pere ^ 
Sophie & Albom. G^nie extraordinaire , ni 
avec Cous les calencs des h^ros de Fancienne 
Rome , qui pouvoic confoler la cerre qu^il fie 
gemir ; & qui ne rompit le contrac qui le 
lioic, foic avec la pacrie qu'il s'^coic donn^, 
Ibic avec le genre humain , que parce que 
le crime d'un pere Favoic faic eunuque. 
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C H A P I T R E X. 

Dc^ tnoyens (Pempicher Id machine 
humaine de fe degrader. 

JLi'OuvRAGE cntier de la Philofophie dt — 

la nature pcut rftre confid^r^ comme une ^f^^^ 

fuite de m^moircs pr^fcnc^s aux I^giflatcurs 

pour pr^venir notre d^gradation : je n*ai 

lailK ^chappcr aucune occafion de tonner* 

contre les jouiflances deftrudives ; j'ai aflez 

fait entendre que le bonheur des hommes 

confiftoit ^ avoir un entendement fain , & 

des organes vigoureux ; tous les projets que 

j'ai trac& tendent \ tirer refp^ce humaine 

de la fange , ofi des cultes fanguinaires , 

des loix ftupides & une ^dacation pufillanime 

la tiennent enfi^velie ; & quand meme ma 

plume s^^gareroit quelquefois ,' il vaut mieux 

que ce foit en tra^ant une r^publique avec 

Platon , qtfen reflufcitant des fyftdmes cyni- 

ques avec Hobbes & La Mettrie. 

II me refie donc tr^s-peu de chofes neuves 
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' i dire fur le fujet itnportant qui m^occupe s 
Partii U.j^ plupart des idfos qu'ilfait naitre fontd^ja 
dans la Philofophic dt la nature : mais elles 
y font ^parfes : c'eft un tableau oJi les objets 
ne font pas aflez rapproch^s , & auquel il 
manque un cadre. 

Je vais tenter de r^parer par ce chapitre 
le d^fordre n^ceflaire ou Tabondance des 
matieres a entraln^ ma plume ; il pourra 
£tre utile au vulgaire des ledeurs ; quant aux 
philofophes qui dans un chapitre,fait , voient 
tous ceux qui refient i faire : le citre de 
celui-ci leur fufiit ; & fans m'avoir lu ils 
peuvent T^crire. 

Je parlerai des moyens qu'indique la nature 
pour maintenir la fant^ dans Qi vigueur ou 
pour la r^tablir , quand P^conomie animale 
fe reflent du d^fordre de nos paflions. 

Comme c'eft principalement i la d^pra- 
vation des mceurs qu'on doit la degradation 
du m^chanifme humain ; je jerterai quel- 
ques conje&ures fur les plaifirs des fens & 
je donnerai une bafe nacurelle a Tart de 
jouir. 

J'^tablirai fur quelques faits Fid^e que nous 
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devons nous former de la vigueur quc pcu- — ^™^ 
vent acqu^rir nos organes. . L'Hommk 

Enfin , j'examinerai s'il eil au pouvoir du 
philofophe d'^loigner le dernier p^riode de la 
vie , comme il eft au pouvoir de touc hommc 
imprudenc ou coupable de Tavancer. 

Ce tujec demanderoic plufieurs volumes: 
mais qu'on fe rappelle qu'ils fonc d^jafaics. 



^^ 
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A R T I C L E I. 

X.a naturt nefait point d^itres malades^ 

i^ Os capitales font pleines d*individus ii 
PiRTiE n.pgjj^g Aauches qui naiflent cacochymcs ^ 
vivent tourment^s par les maladies & par les 
remddes , & meurent avant le tems ; per- 
fuad^s que la nature , plus aveugle que Iq 
Prom^thee de la fable, s'eft tromp^e en facon«» 
fiant le moule ou elle jetce les hommes. 

Mab la nature ne fait que des ^tres fains < 
c*eft le libertinage des peres , c*eft la mau^ 
vaife ^ducation des enfants , c'eft F^pid^mie 
du luxe qui d^prave la machine humaine ; 
fans nos pr^jug^s^ fans nos erreurs & fans 
nos crimes , nous n^aurions ni le fl^au des 
maladies , ni le fleau des m^decins. 

Quand la nature organife les ^tres , fi 
elle n'eft point contrari^e par les hommes , 
elle leur donne une eziftence heureufe & 
le pouvoir de la conferver jufqu'au moment 
pu ^tiiis par le firottement infenfible di^s 
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corps h^t^rogdnes , leurs organes fe d^com- ^^^^™** 

. ft L'HOMMS 

P°f««f* SEUl. 

Four fe convaincre de la v^ric^ de ce 
principe , il fuffit de jccter un coup - d^ceU 
fur rechelle des fitres feofiUes : tous ceun 
qui font hors de la port^e de rhomme & 
loin de fa tyrannie , parcourent chacun dans 
fon eff^ce la m^me carridre : ne tranfplantex 
point des chSnes ; & que leur fdve libre 
circule fans peine des r^cines i la tige , s'ils 
s'abreuvent tous des fucs du m£me fol , ils 
auront tous la ni^me hauteur & la m^me 
dur^e ; les animaux qui ne font pas d^grad^$ 
par les entraves de la domefticit^ , attei-« 
gnent chacun dans leur claile le mdme 
p^riode de vie : Thomme feul a le trifle 
privil^ge d'ocer des anneaux i la chalne do 
fon exifience , & de fubir mille fois l^s 
agonies de la mort avaxtf rinfiant ou la natqre 
lui a prefcrit de mourir. 

Mais, encore une fois, que T^tre qui rai«* 
fonne ne s*en prenn^ qu'^ luimSme s'il 
fouffre , & 6'il meurt avant le cems : Boer^f 
faaave compte dix-huit cents eip^ces de malav 
^ks dont la r^ce Immme «ft attaqu^e , 6c 
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- dans ce nombre il n'y en a pas une qu'on ne 
Paetie n. p^j pr^venir (j), avec un fang pur qu'on h&i- 
teroit de fes peres, IVquilibre des paflions 
& le r^gime de Pythagore. 

II p^rit d*abord un grand nombre d'enfants 
dans le paflage du fein de !a mere i la 
lumiere : il eft rare que ce ne foit pas !a 
fiute du cliirurgien ou de la fage-&mme : 
refibrt feul de la nature adroit pr^venu 
tous ces liomicides : on ne voit pas que les 
Cliinoifes , qui fe d^livrent elles-m£mes de 
leur fardeau , foient plus mal-adroites que 
nos accoucheufes : les P^ruviennes, avant 
Parriv^e des Efpagnqls , n'avoient jamais 
entendu parler de fages - femmes , & les 
Yhcas n'ont jamais eu i fe plaindre des fuites 
malheureufes de leur f^condit^( j). 



C^) Cet diz-hnit cents maladies avec leuit ' qnatie 
cents yaiietes , font defign^es dans la Nofologie dn doc- 
teni SaU VAGE. On pent en paicouiant cet onvrag^e fe con» 
Yainae qne qnelqn'oppof^ qne foit mon piincipe anz 
notioiis commnnes , il eft viai dans tonte fon etendne. 

ih) II tSt viai qne loifqne la meie eft d'nne foiblefle 
exti^me on qne Tacconchement fe fait avant le terme , 
l'ait doit venii an feconis de la natnre en tiavail : mai» 
\% demaadeKai tonjonis poniqnoi nne femme de nes ca- 

Le 
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Lc calcul de quelques philofophes prouve — ^ 
que la moici^ des individus de refpece humaine L'Hommk 
ineurt avant Tage de huit ans ; je n*en fuis ^ 
pas furpris, & la defiruSion devroit dtre 
plus grande , grace i la tendrelTe aveugle 
des meres , a Tignorance barbare des nour* 
rices & a Part funefte des m^decins. 

A peine Pen&nt eft-il n^ qu'on le purge 
pour le d^livrer y dit.on , de la glaire , quL 
^journe dans fon eftomac &dans fes inteftins : 
mais le feul rem^e qui^convtenne alors e(t 
le lait de la mere ; ii eft fingulier que le 
premieF ufage que nous &fIions du plus 
n^ceflaire de nos fens , foit de Tempoifonner 
par un breuvage , & que le premier pas- 
que nous feifons dans le monde foit pour 
entrer da(ns une pharmacie. 

Uenlant environ deux heures aprSs fa 
naiflance demande le fein de fa mere , flc 
il y a des dofieurs qui !ui detendent de s'ett 
approcher jufqu^au tiroifidme jour : par ce 



phales eft plas fbible q«e not femves de k camp^gne*» 
& pomqnoi on accouche avvnt le teaips I — Gens d* 
Va/t , foyez Yiaif : eA-cc la fante dcs oieres oa celle I9 U 
lUtiixe \ 

Tgnu V. C 



\ 
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^^^^^^ moyen lc lait qui Cljourne trop dans lcs 
j»ARTiE gian Jes des mammelles , s'akdre & fe d^com* 
pofe , & renfant prend le gcrm^ des maladies 
qui affi^gent fon berceau : c^^toit bien la 
peinc d'appeller un m^decm pour contrarier la 
nature (a). 

Les maladies occafionnees par le refu& 
du lait , font pour le moins aufli dangereufirs 
pour la mere que pour Ten&nt ; ce fluid& 
enHamme les glandes du fein , en j>bftruQ 
les vailTeaux lymph^tiques y & fouveot &ie 
naitre des cancers : c'eA ainfi qu'une femme 
fe pr^pare des tourraents afFreux & un^ 
mort premacur^e , parce qu'elle n'a pas voulu 
ddrober aux plaifirs , des inilants dAs i la teo* 
^ drefle.maternelle; parce qu'elle a craint de 
. changer les proportions de ia gorge ; parco. 
qu'elle n'a pas ofe fe mettre au-deifus de queU 
ques ^pigrammes. 



(a) Benis foient les dixedlenrs de Ph^pital de Londret- 
qui ont ofe , depuis qaelqces annees , s'ecarter de la me- 
thode det doclears / ils font donner le fein de la mere k 
ren&nt aa^tot qu'il le demande : on ne preiente point de 
ip^decin au noaveao-ne; la mete ^vite la fievte de lait j 
4t tout le monde y gagae , exccptc les apotbicaiief 6l le^ 
^odeflrSf 
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Dans notre Europe oii il y a tant de; 
fivres philofof hiques & fi peu de phitofophes , L*Hommk 
mlgr^ la r^clamation de tous les fages, on 
capcive encore les enfants avec des langes ^ 
.& on comprime leurs membres 3^Hcats par 
des corps a baleine : voila la fource funefte de 
ccttefoule de m^ladies qui les affiigent , juf- 
qu'i ce qu'avec Tage ils per^ent les enveloppes 
dont d^autres doSeurs chargent leur raifon : 
voila pourquoi nos villes fourmiUent d'hom- 
tDics contrefaits & d'£tres penfants qui ne 
penfent que d'aprd$ les autres : les gar^ons 
fe d^robent bientdt aux tourments dn maillot; 
fnais pour le^ filies leur efdavage ptyfique 
|ie fe termine gudre qu^avec la vie. 

II eft encore abfurde de tenir des enfants* 
tranquilles aupr^ du feu , ou dans des appar- 
tements toujours ^chaufFes au m^me degr^ 
du thermom^tre ; par ces precautionsbarbares 
on relache toutes les fibres de leur machine ,- 
$c on les expofe k avoir malgr^ la nature ^ 
un temp^rament val^tudinaire Sc une ame 
pufillanime. 

Puifque toute fubftance animale eft trop 
forte pour de tendres efiomacs , on ne fau- 
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! roit trop aftrebdre un enfant au regimc dcs 
P^*"*l^frugivores. 

11 ne fauroit *trc vfitu trop i la l^g^re , 
puifquc ranatomie demontre qu*il a plus de 
chaleur vitale quc lcs adultes ; enfin on ne 
pcut lui pcrmcttrc trop d'excrcice , puifque 
la vie f^dcntairc , en g^napt la circulation 
dcs fluidcs , rcnd tous les jours plus rarcs 
ces bellcs formes que la naturc femblc avoir 
petries de fes mains, & dont il ne nous 
rcfic plus dc moddcs que dans lcs fcrrails 
de Tafic , ou dans les. ancienncs ftatucs. 

En parlant de cc qu'on devroit fairc , j^ai 
dit en d'autrcs tcrmes ce qu'on nc feifoit 
pas : fi donc il y a tanf d^adultes maladcs 
& tant d^enfants afTaflin^s , c'efi la faute dcs 
hommes & non ccUe de la naturc. 

Jc nc fuivrai point rhiftoirc de nos maladics 
dcpuis lc bcrceau jufqu'a I!ouverturc dc la 
tombe ; parce quc cc livre n'eft point un com- 
mcntaire d'Hypocratc. Je me contentcrai 
tf^tablir un pctit nombrc de principcs , qui 
d^tourncront rhomme droit dc blafph^mer la 
nature. ^ 

Jc d^finis la fant^ , le rtfukat de r^quk- 
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libre entre les aliments & les travaux : . 6^ ^. 

rhomme de la campagne fe nournt mal; & , ^ ^ l, 
travaille trop, & rhabitant des villes fe nourric 
trop & ne travaille pas. 

Ceft encore de r^quilibre entre )es forces 
phyfiques & les forces morales que d^pend 
la vigueur du temp^rament : d^s que les 
paflions exercent fur Tame leur defpotifme \ 
le fuc nerveux qui eft la quintefTence de tous * 
nosfluides n*eft plusfiltr^ ^galement par le 
cerveau ; ce principe de nos fenfations fe 
d^prave , le fang s^appauvrit , les organes fe 
d^gradent , & on appelle la mort a cin- 
quante ans pour n'avoir pas 6t4 philofophe i 
trente. 

En g^n^ral^ c'eft-en ^endant le cercle 
de fes befoinis qu'on fe pr^pare le germe des 
maladies; combien n^en voit-on-pas ^clorre 
de Tinertie ou le luxe entretient le corps 
& Tame; de Fhabitude de ne refpirer que 
Fair ^touff^ des appartements Sc des voitures ; 
de Pufage de la foci^t^ , de veiller la nutc 
& de dormir le jour ; fic de cette foule de 
plaifirs fadices que Thomme blaf^ fubfiitue 
aux jouiflances de la nature ! 

C3 
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Uennui feul rend renftence d^aborct 
fARTiK n*infipi(]e & enfuite douloureufe .• les deus 
fexes dans les capitales pafTent leur vie a 
Peviter & d en fentir le &rdeau ; heureu- 
fement ce fleau n'atteint point rhomme du 
peuple ; ce qui le confole quand il eft ^clair^ ^ 
& rempdche de porter envie i Thomme 
foible & trifte , condamn^ par fa naiflance au 
malheur d'6tre riche. 

En un mot , lotn que les maux qui nous 
aflidgent d^pendent e^Tcntiellement de notre 
organifation ; on pent dtabUr , fans crainte 
de fe tromper, que rhomme n'eft malade 
que lorfqu^il s'^carte de la nature. 



4Vt*i4J 
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A R T I C L E l L 

De la Medecine dt la nature & de 
celle des Medecins^ 

Jr E detnande pardon i toutes les £icuU^s ~ 
de M^decine de TEurope, fi je fuis vrat ^^x^u 
dans une difcuflion ou elles d^fireroienc que 
je ne fufle que prudent : il m'en coAte fans 
doute de renverfer des autels ; mais c'e(l 
parce que ma plume eft pacifique qu'elle 
s'^l^ve contre dos cultes fanguinaires , & je 
tie d^truis que pour pr^venir les plus grandes 
deftru&ions. 

Je d^finis la medecine des dofteurs , TarC de 
conjedurer ; ainfi dans r^chelle des connoif- 
fances humaines , il faut ranger cet art avec 
celui de d^chifiirer des hi^rogliphes & de 
compofer des atmanaclis. 

D^abord la m^decine eft futile en clle* 
tn^me ; car quand le malade gu^rit j il doic 
tout a la nature & rien aux dodeurs. 

JEnfuice , & c'eft ce qui dechire mon am# 

C 4 . 



Digitized by VjOOQIC 



4o De 1A PHltOSOPHlB 
' fenfible , la in^decine efi la plus dangereub 
Partib II. j-g j^Q5 connoiflances; car on ne peut racquetir 
qu'en £u(anc une foule d'exp^riences : ainfi 
c'e(l en aflaflinanc les peres^ qu'un dodeur 
apprend i gctitir leur poft^rit^. 

Leshommes fans principes qui croiroient. 
la machine animale degrad^e , fi la main d*un 
doaeur ,n'en remoncoic i chaque inflanc lcs 
reflbrts, ne favenc pas que lamedecinefuc 
ignor^e des Grecs pendanc cinq cencs ans {a) , 
qu'elle tie fuc connue des Romains pendant 
£x fiecles que par Popprobre qu^ils repan- 
direnc fur les hommes qui Texercerenc (b) , 
& qu^encore aujourd^hui dans cecce moici^ 



( a ) C'eft-a-dire , darant l*iDtervalle qui s'^coiila entrt 
la gucrre de Troye & celle da Pdloponefe. Plin. Hift, 
natur. lib. XXIX. in prcemio. 

( b ) Voyez Pljne , Hift. natur. lib. XXIX. cap. I. 
Cornel. Agiippa Di vanitau Jcienu cap. 83. \a. Penelope 
de la Mettvie &l tous les oavrages oi^ il a ete pefmis au 
philofophe de dire la verife fur les m^decins. 

II vft hors de doute que Rome fot 600 ans fans fouffiric 
de medecins en titre ; ^ue qaand il Ini en vint des payi 
qu*elle avoit conquis , elle eut le courage de les bannit 
hors de Tltalie ; que dans la fuite , quand le luxe lui en 
demanda la toleiance , elle ne Paccorda qu*en faifimt 
czercex l'an pai de vils efclaves ; U, qae quand Aaguftc 
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de TAfie ou Ton conferve le r^gime de' 
Pychagore , on n'y voit tant de centenaires L'Hommi 
qtie paice qu'on n'y voit point de md- 
decins. 

Je voudrois bien favoir fur quoi eft fond^e 
la hardieife des d^cifions de nos modernes 
m^decins i les trois hommes de g^nie dont 
ils s^honorentyHypocrate , Sidenham & Boer- 
haav^ y fe renferment fans ceffe dans les bornes 
du plus ^troit fcepcicifme ; ils font entendre 
i chaque page , que les exceptions font tou- 
jours en plus grand nombre que les regles ; 
& qu'a peine par un demi-fi^cle de travaux, 
on achete le droit d^etablir quelques conjec* 
tures. 

Les dodeurs qui ont tant fait de livres 
abfurdes pour ^clairer les hommes , & tant 
d^homicides pour les gu^rir , connoiflent-ils 
jScz i fonds le m^chanifme du coirps humain 
pour en changer i leur gr^ les reflbrts & le^ 
rouages ? 



qui poavoit toill ce qu*il voaloit , defira , a h priere 
d'Antonias Mnfa , de xelevex la m^decine ; il fat oblig^ 
de donner an decret poar afiranchtr a perp^tuit^ lcs Q^de* 
«ns. Djonlf. Halicarn, R. J. 5}. fah £ae. 



Digitized by VjOOQ lC 



4% De tA t^HIIOSO^HlB 

Ont-ils quelques Jumieres fur lefeu prtri- 

Fartie IL . . .^ ^ . \ 

cipe qui vivifie les etres , qui les produit St 

qui les decompofe? 

II efi probable que la plupart de nos mala^ 
dies d^rivent de Talc^ration du fuc nerveux , 
& on ne peut ^cablir que de firivoles conjeCii 
tures fur la nature de ce fluide qui paroit 
rextrait de tous les autres , fur le iti^chanifme 
qu^emploie le cerveau pour le filtrer , & fur 
la rapidit^ avec laquelle il eft tranfmis par 
le^ nerfs daiis toutes les parties du corps poutf 
op^rer nos fenfations ; la nature nous montre 
les efFets , mais nous laifle ignorer les caufes : 
ellr travaille derriere le th^atre , i cacher fes 
reffurts & fes contrepoids , & nos do^eurs 
font tranquillement au parterre debitant leurs 
paradoxes , leurs poifons & leurs ordonnances. 

Comment le mtdecin appliqueroit - il k 
propos ce qu'i1 appelle fes remedes , puif- 
qu*il ignore prefque toujours le fi^ge des 
imaladies ? quel efl par exemple , le fidge 
de la fi^vre ; la pli^s ordinaire de celles qui 
attaquent les hommes polic^s 4pns les deux 
mondes? Galien le place dans le cceur , 
Morton dans le cerveau , Sylvius dans le 
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pancr^as & Baglivi dansje m^fentisre ; il eft — 
probable que tous les quatre ont tort , noais L'Hommb 
tous les quatre onl de$ partifans ; & avant 
que tout le monde foit d*accord, chacun 
tue fes malades pour la gloire du maitre & 
Pavancement de fa dodrine. 

Les m^decins avouent qu'il y a des raaladies 
incurables y telles que la goutte & rhumeur 
corrofiye du cancer : mais le principe mor- 
bifique qui alt^re dans ces deux circond 
rances la machine humaine , n'a-c-il 
jamais d^autre d^veloppement > il y a entre 
les maladies phyfiques la meme afiiliacion ^ ^ 
que la morale d^couvre entre les m&Iadies 
de Fame : la m6me caufe qui donne la 
goutte i mon pere , me donne peut-dtre la 
fidvre & a donn^ r^pilepfie iMahomst ; pac ' 

quelle t^m^rit^ croit-on donc m'avoir gu^ri , 
quand on n'ofe eotreprendre mon pere , & 
que tout Tart des Hypocrates de TArabie n'a 
jamais pu r^uflir i pallier le mal honteux de 
fon prophete. 

La v^rit^ eft qu'il n'y a aucune maladie 
incurable pour la nature ^ & que toutes lo 
font pour les m^decins. 
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^- - Qpendant avA tant de raifons d'^tre mo- 

Fartie H*deftes , voyez rintr^pidit^ avec laquelle les 
dodleurs fe jouent de la vie & de la mort des 
citoyens ; au premier coup d*ail i)s jugenC 
uoe maladie , dont le germe a quelquefois 
attendu vingt ans a fe d^velopper : defpotes 
jufques dans les termes de leur art , ils don* 
nent aleurs frivoles recettesle nom &ftueut 
^ordonnances \ & quand ils ne voient plus 
dans leur orgueilLeufe ignorance de reffource 
contre le mal qui empire , du haut de leut 
tribunal ces inquifiteuirs terribles condamn^nt 
* leur vidime i mourir. — II ell vrai que de 
temps en temps le malade en appelle a la 
nature , qui le gu^rit tout i la fois de fon 
mal & de fon idolatrie pour les dodeurs. 

Ceft par uiy fuitc de ce defpotifme que 
la medecine , mille fois moins utile aux hom- 
mes que la chirurgie , ne cefle cependant dc 
la perKcuter : c'eft auffi par la m£me raifon 
quc les doSeurs s'^Icvent contre tous les 
remddes quMls n'ont pas invent^s : ils ont 
profcrit Typecacuanha , rantimoine& Tino- 
culation ; & toutes Ics fois qu'un ^tranger 
fimplifiera Tart dc gu^rir^ ils empIoyeronC 
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Pautoric^ pour le charger d'enCraves ; comme "T^^^^!^ 
fi les anath^mes d'une facult^ erap^choicnt ^^^^^^ 
des v^g^caux falutaires d'aider \ la nature ! 
comme fi ki propagande en enchainant Ga- 
Hl^e avoit empdch^ la terre de tourner au- / 
tour du foleil ! 

Quant a la plupart des remddes qu'on 
trouve dans touces les ordonnances des doc- , 
teurs , ou ils ne fervent de rien , & c*eft ce 
qui peut arriver de plus heureux au malade , 
ou ils agiflent avec violence 5 & alors , apr^s 
avoir traic^ la maladie , il fauc traiter les effets 
funeftes du rem^de. 

Un m^decin philofbphe , p^n^tr^ de la fu* 
tilit^ de fon art , s'en eft expliqu^ de nos jours 
avec franchife , dans un apologue : « La 
n nacure , dicil y eft aux prifes avec la ma« 
n ladie \ un aveugle ( c'eA le medecin ) ar- 
9> rive arm^ d'un bacon pour les metcie d'ac- 
n cord \ il l^ve fon arme fans favoir ou il 
n firappe ; s'il actrape la maladie , il la de*- 
n truic ; s'il Combe fur la nacure , il la cue (a)< 



( a ) Cet apologae efi rapporte dans le cjnqttieme yo- 
Ibtne des Melan^es de M. d'AIembert , paj, 67. — 11 
&at voir daas roavia^e meoie avec quelle fapeiioxite c* 
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'!_ ■ Et ce font cependant ces aveugles qui goiu 
Partie n. vernent TEurope avec leurs ordonnances , 
comme les anciennes Sybiiles la gouver*- 
noient avec leurs oracles. • 

X^a m^decine ne gu^rit point rhomme du 
mal (hyfique , & augmente en lui le mal 
xnoral ; elle lui donne a la longue une ame 
pufillanimei le d^robe a fes devoirs pour 



philofophe celebre emploie les armet de la caiibn , contfie 
ces mhnes m^ecins qae Moliere avoit d^a fondroyef avec 
celles de la plaiiajiterie. 

On doit ajouter i ces deaz faffraget celui de lliomme 
k plus ^loquent de ce iiecle. *' L'art de la medecine , dit-i!> 
,, eft plus pernicienx aaz hommes , que toos les imaz 
M qu'il ptetend gu^rir.... Elle eft a la mode parmi nous : 
,, elle doit l'etre , c'eft ramafement des^ns oififi & def- 
„ aeuvres , qui ne fachant que ^re de leur temps le pafTent 
», a fe ccnferverM.. II faut a cA gens-la des medecins qut 
M les menacent ponr les fiatter , U. qni leur donnent 
„ chaque jour le feul plaifir dont ils foient fnfceptibles , 
„ celui de n'£tre pas morts.... £n g^neral , la' medecine 
„ peut ^tre utile a quelque^ honmes; maii je foutienc 
», qu*elle eft funefte au genre humain.». On me dira« 
», comme on fait fans ceffe , que les fautes font dn m^de- 
' II cin ; mais que la medeciiie en elle-m^me eft infaiilible. 
„ A la bonne heure , qu'elle vienne donc fans m^decm , 
„ car lant qu'ils vi^ndront enfemble , il y aura cent fbis 
„ plusa craindre des erreurs de I'aitifte, qo'a efp^er du 
^ fecours de 1'art. „ —- EmiU , tom. I. edit. in*id. pag. 6^ «^ 
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pr^venir des maux d^omnion : & nfobnl au 7";; 
inilieu de la fociece ^ eue borne foci enttence szvu 
au feul infiind qui le porte s^ fii conferver. 

Je ne me flatte poinC d^an&intir k mode , 

qui s^eA introduite depuis iong-temps dans 

nos capitales , d^avoir un m^decin actach^ a 

fa maifon , comroe on a un maxirc^d^hdtcl 

& un perroquet : Mobere luiknidme, le fi^au 

des dodeurs , en avoic un ; ii eft vrai que 

quand LouisXlV iui diemanda le roodf dd 

cttte contradidion , l'homme de gtfnie r^^ 

pondic avec naivet^ : Cet homme efi mon 

cmi \ quand je fuis maladi , il me (hnne 

dts conftils ,• je ne les fuis pas & fe gu/ris, 

Malgr^ r^pigramme de Moliere , il £iuc 
£tre jude : les confeils d'un hamxne qui a 
^cudi^ ranatomie & Phiftoire nanjrelle , fonC 
bons i fuivre quelquefois ; mais iT faut avoir 
le courage dejuger fes juges , & ne s^abao*- 
donner a eux qu'ii la derntere extr^mit^ : cae 
alors H eft ^gal de payer le tribut i la nature ^ 
ou d^etre tu^ pjir les m&lecin& 

La m^decine des dofihmrs n^eft donc , en 
g^n^ral^ que rart de flatter Phomme roalade ; 
voyons fi la m^deciae de la naisire leroie Tart 
de le gu&ir. 
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La nature . comme ie crois l'ayoir brouv^. 
Partie U. . . . 

ne £iit point d^^tres malades : ainfi la maladie 

eft un ^tat contre nature. 

Lorfque notre intdmp^rance ou le d^fordre 
de nos paflions ont alt^r^ r^conomie ani- 
male , il faut qu^une crife falutaire la r^ta- 
bUfle ou que la machine fe d&ompofe. 

Ainfi la nature n'a befoin que de fon ^ner'- 
gte pour combattre le mal qui lui eft ^tran- 
ger (a) , & pourvu que les organes ne foient 
pofnt afibiblis par Tage ou par Tabus des plai- 
firs, elle le combat toujours avec fuccds^ 
excepc^ peut'6cre dans le cas de la conta- 
gion {b). 



(a) L'immoitel Sjdenham n'dtoit pas ^loign^ de met 
pcincipes ; il defxnit la maladie l*effort <fc la nature qui 
tente de ditruire le germe morhifique , pour ope'rer la gu/» 
rijon du malade, Voici fes trimes : Morhus eft con. me n 
naturcK quct materia morhijka exterminationem , in 'ttgri 
Jalutem molitur. -" Maisles doAeurs loin de feconder cet 
effort , obli^ent la natute ii combattie a la fois le mal & 
lcttcs zemedes. 

( h ) Pttifque la nature feule ^ch^e prefque toujouif 
contte la contagion : pouiquoi les dodeuts ne 6*exercent- 
ils pas fut un fujet qui parolt dc leui competence \ k. fi 
paz eux-mfimcs ils ne font pas affez foits poui traitercettc 
matieie, que ji*appellent.ils ii leuis fccouis lcs philo-. 
ibphes l 

J.JW 
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Le combat entre le mal & la nature s^an- 



nonce d^ordinaire par la fidVre , le mouve^ L*Homm* 
ment s*acc^lere aloirs dans le fang & dans les ** "^ 
hameurs , les art^es mukiplient leurs batte- 
ments , tout &it effbrt contre la matiSre b^t^ 
rogdne : enfin la crife furvient, h nature 
Femporte & le malade eft gu^ri;< 

Quant aux remddes qui peuvent acceKrer 
la fortie de Thumeur morbifique , c'eft la 
nature qui les indique & non les oi-donnaaces 

n eft ceitaia qii'il nons nuuiqiie ime hiftoite philofo» 
f hiqne de la contagion. 

On y ezaminexoit pourqnoi aaveatn acqnis &plns d'xn* 
teq^td qa'an yenin natuiel. 

On ezpUqaetsit » d cela eft poffible , comment un fei- 
pent vit avec le poifon qa*il renferme , & comment il p^nt 
•'il hntiodait dans fes vemes paila moifuie.. 

Onconftateioitrbbfeivation de quelques phyficiens qai 
ont pi^enda qae foi-toat dans ane faifon humide le vent 
dtt.Sad donnoit a Taii an caiafteie putiide qui conduifoit 
k 1'epid^mie. 

On examineioit poaiqtoi les^ miafmes ^pidiSmiques fc 
tranfmettent d^oidiiiaiie pai la hoache , pai les naxines on 
pailes oiganes gen^rateuis. 

Enfin , on piouveioit qo'il dpit y avoii. fai ce globe au-» 
tant d*antidotes que de poifons. 

Et ^ lej do^bnrs s'occapoient k la recherche de ces an-^ 
tidqtes , ik i^oncUieioifnt leai ait avec rhttBaoit^ & la 
iiifon. 

Tame V: D 
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! capricieufes des dodeurs ; j'ai remarqu^ que 
Parti£ U-Jans les fi^vres putrides, les xnalades no 
godtQienC que les oranges & les boiflbns aci- 
des y ricalien piqu^ de la carancule , foupire 
aprds la mufique qui doic le gu^rir. 

Ceft fur-touc dans les animaux , qui font 
plus i port^e que nous d'encendre la voix de 
la nature , que fon infiind triomphe : qu'un 
coq renferm^ ait befoin d'un abforbanC qui 
corrige racidit^ de fes bumeurs , il avalera 
la chaux des murailles : un chien malade va 
chercher dans un jardin la plante qui doit le 
purger : on pretend que le cbeval marin fur- 
charg^ de fang , fe frotte contre des rofeaux 
qui le d^chirent , & gu^rit par le moyen dQ 
cette h^morrhagie. 

£t qu'on ne dife pas que Thomme malade 
ne fauroit fe procurer qu^i grands frais les 
fimples qui peuvent acc^l^rer la crife de la 
nature ; le fapin fi commyn dans le Nord , 
dAruic par reiBcaclt^ de fes bourgepns racri* 
monie du fang que contradent les peuples 
ichtyophages : le creffon , le lapathum , le 
Cochl^aria & tous les anti-fcorbutiques abon^ 
denc dans les pays mar^cageux j c'eft fur-touC 
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m Nouveau-Monde ou le$ maladies v^n^-! 

riennes font end^miques , qu*on trouve le L'Hommb 

gayac , la falfepareille , le lobelia & toutes 

les plantes fudorifiques , auxqueltes nous fom^ 

mes contraints de fubftituer le remdde terrible 

du mercure {a), 

II &ut fur-tout quand Tinftind ou Tefp^* 
f ience des fages nous a &it connoitre quelque 
fp^cifique contre les maladies qui derivent de - 
notre incontinence > ne jamais les aflbcier avec 
d'autres remddes : c*e(^ de Tunit^ de Thyp^- 
cacuana .ou' du quinquina que d^pend leur 
fucc^sdans la dyffenterie ou dans les fiSvres 
intermictences : au refte , c*eft en s'^Ioignant ' 
de cette fimplicit^ primitive que les dodeurs 
r^uftiflent fouvent i rendre dangereux les 
remedes de la nature ; ils font du corps de 
Thomme un laboratoire de chymie , ou la 
mort fort du creufet au lieu du grand-oeuvre. 



Qa) La plas tedoutable de tontes les maUdies, Pel^- 
pbantlafe , dont le gezme femble depuis lo^-temps £xe aa 
climat bcAlaut de l'£gypte , ne peut fc gaerii qw pai des 
))oaiUons d'ane efpece de vipeie qoi £s tioave abondam- 
ment fui les bords du Nil. — - f^pytf{ Galien, de JimpL 
Jacult. Cap» 1. £Jb, 1 1. St Paal d'£giiie , Lib, IV. 
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Homme fage , homme intemp^rant , vou« 
Fartw U.Ie2-vous gu^rir? Simplifiez vos remddcs: 
fongez que pendant fix cents ans les Romains 
n'eurent d^autre phar macie que quelques plantes 
indig^es : croyez-vous qu'ils euflent feics de 
fi grandes chofes , sMs eufTenc pafTi^ leur vie 
i craindre la mort? Croyez-vous qu^ils eulTent 
cbnquis le monde , sMls avoient fuhi la ty« 
rannie des m^decins ? 

Un des moyens les plus sdvs pour acc^lerer 
la crife falutaire qui doic purger nos fiuides 
de toute mati^re h^c^rogene , c'oft la tranf» 
piration $ & Tart la facilite par les fridions » 
par les fudorifiques , & fur • tout par Fufage 
des bains. 

Les anciens Romains prevenoient ou gu^*. 
rifToienC prefque toutes leurs maladies en fe 
baignant dans Teau firoide ; encore aujour- 
d*hui les Turcs & les Rufles (a) ex^cytent en 



( a) Je paile ici des fameax Bains de vapeurs ptis par let 
^ns da penple , dont ils angmentent encoie 1'efficacit^' en 
mangeantde la neige 8l pai de violentes iii^ons : au foitic 
de Tetuve » le RoiTe va Ce jetet dans la livieie ; &, fi les 
flaces de Pliivei s'y oppofbnt, il piend nne efpece de 
douche avec de l'eau fni le point de fe glacei ; un vene 
d'eftn-de-vie teunine le hain & le lemtde. — Voye» Oim 
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tt genre des prodiges : & ce n^efi pas i nous ■, 
4 les contredire , parce que nous n*avons pas L'*'^^^» 
le courage de les imicer» 

Les bains ii'air feroient encor^ ptus utiles 
que les bains d'eau , fi on favoic les prendre t 
la plupart des maladies des capitales fe gagnent 
i refpirer Tair empoifonn^ des lits , des voi- 
tures & des falles de fpedacle : on s'en ga- 
rantiroit peut-^tre , fi de temps en temps on 
fe rendoit fur le (bmmet de quelque mon- 
tagne , & que la , d^pouille de fes habits , on 
)ouit en libert^ de Tair & de la nature ; mais 
pour rendre ce bain plus efficace , il faudroic 
partir i pied & arriver au point du jour ; ot 
nos gens oifi& n'ont point Pufage de leurs 
piedSy & nos jolies femmes feroient bien 
^ch^es de connoitre d'autre aurore que celle 
d'Ovide ou du th&tre de Top^ra. 

Uexercice , la frugalit^ & la temp^rance 

dans les paffions , voili pour rhomme fage 

le moyen d'£tre toujours fain ; de Teau , de 

- • ' - -• - . 

fervatioTis fur Vufagt iis lains Ruffes , pai M. Clerc , daiw 
la bonne Htftoire naturelle de Vhomme malade , tom. a. pa|;« 
54. «^ Ouvtage ians charlataneiie, hu oa i'on appien^ • 

»3 
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l'air ou quelques fimples : voild , quand qucl- 
ques excds Tont rendu malade , le moyen de 
fe.guerir. 

Si on n'a pas la force de perf^v^rer dans 
la philofophie pratique , il faut du moins 
^tudier fon temp^rament , pour fe d^rober 
dans ie befoin a la tyrannie des mc^decins. 

II ne faut i Thomme fanguin que des mets 

doux & priv^s d^aflaifonnements ; quand il eft 

^ malade, iln'a befoinquede rem^des propres 

i rafiraichir le fang , & a en calmer refTeryef» 

cence. 

Les temp^raments pituiteux demandent les 
amers , les cordiaux , les boiflbns aftringentes 
& tout ce qui peut fortifier le tiffu fibrillaice 
& multiplier fes ofcillations. 

La nature indique a rhomme bilieux les 

narcotiques , les boiflbns I^gSrement acides ^ 

"' quelques , eaux minerales , & tout ce qui peut 

divifer les humeurs & temperer leur acii- 

monie« 

Le temp^rament m^Iancolique efl peut- 

.toele temp^rament bilieux port^ k Textr^me ^ 

les maladies qu'il iait naitre fe gu^riflent par 

le m£me r^gime : on ne peut (rop recom-* 
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Mander i rhomme m^lancolique Teau pour' 
boiflbn, la gymnaftique y T^quitation , & un ^^^i^ 
mdlange beureux de fravail & de plaifirs. 

Je ne pr^tends point , en rappellant fans 
tefle Fhomme i la nature , le flatter , comme 
Paracelfe y d'une vaine immortalit^ : il faut 

' bien que nos reflbrts s'altdrent en raifon de 
leifr tenfion , que le feu principe qui nous 
a organife nous confume, & que tous les 

• fluides, qui en circulant dans*nos vaifleaux 
entretiennent notre exiflenQe y fe volatilifene 
par le frottement ; mais je voudrois qu6 
l'£tre qui penfe , eut , comme celui qui v^gdte^ 
1e privil^ge d^achevl^r la carri^re que lui a 
trac^e la nature , & qu*il ne p^rit pas avanC 
le tempii par fa Faute ou par Torgueilleuft 
ignorance des m^decinSk 




»4 
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A R T I C L E III. 

JDe la Nourriture de l^Homme. 

— V>E n*eft point une hyperbole de dire tjue 

Partie 11.^^5 dix-huit cents maladies qui afRigent Tef- 
pdce humaine , il y en a quinze cents qui 
viennent de la nature des aliments dont il 
fe nourrit , ou de fon intemp^rance. 

Cependant rhomme n'a pas plus de befoins 
naturels que les animaux \ le principe de (a 
d^gradation vient moins de fes fens que de 
fbn imagination qui en pervertit Tufage : oii 
ne meurt pfefque jamais * phyfiquement de 
falm , tandis que Fhomme blaf^ qui fait coa- 
tribuer les deux mondes i fa table , ne peut 
&ire de grands repas fans s'expofer i mourir 
avant Tige. 

Epicure , que ces hommes plus libertint 
que voluptueuz prennent pour maitre ^ 
avoit une autre th^orie ; il circonfcrivoit le 
cercle de fes jouiflances pour jouir plus 
long^tems ; il n^imaginoir pas des plaifirs 
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CaAices pour fe d^goAcer des plaifirs de la 
natqre y il ne rafTembloic pas dans un infianC 
de fa vie dix ann^es d'exiflence. 

Ma maniere de voir efi bien difi^rente 
de celle de nos Apicius. Je voudrois pouvoic 
borner i un fruic & 4 un verre d'eau ma 
fubfiftance journaliere ; alors tout ce que je 
recrancherois a mes befoins, feroic a^out^ 
Sl mes plaifirs : je trouverois dans quelques 
l^gumes & dans le moins pr^cieux des vins 
des jouiflances , que le palais u(6 des grands 
cherche en vain dans leurs mac^oines & 
dans leurs cr^mes des Barbades. 

Si quelques peuples pouvoient approchec 
de ce r^gime , qui £iic Tobjet des vains 
defirs du philofophe , ce feroient les Orien- 
taux d qui la loi de Mahomet prefcrit les 
jeAnes les plus rigoureux : celui du Ramadan 
en particulier eft nne efp^ce de d^fi &it i 
la nature humaine : & ceux des Mufulmans 
qui g^mifTent le plus fous les entraves de la 
fuperftition , y a joutent encore par leur manie 
de s*abftenir de parfums , de ne point avaler 
leur falive de deftein pr^m^dite , 6c de gardec 
ttn filence rigoureux , pour ne point refpirer 



L'HOMMV 
SfiUL. 
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Pair qui pourroit leur tenir lieu tfaliment (a). 
H eft vrai que ces fedaires diminuent 
leurs befoins par fanatifme & non par philo^ 
fophie , & le fruic de ces exp^riences eft 
perdu pour T^leve de la nature. 

Un Hollandois du fidcle dernier ^ui fe 
difoit le Meffie, & qui fit fon cours de 
miracles aux petites maifohs , ofa encore plus 
que le plus zHi des Dervis ; il pafTa qua- 
rante jours & quarante nuits fans manger: 
& il faut bien croire i ct prodige ^ puifque 
Bayle , qui a tant dout^ , l'a*cru & Ta annonci£ 
i tottte TEurope (b). 

Le fait le plus extraordinaire de ce genre 
eft celui qui eft rapport^ dans les tranfadions 
-philofophiques ; un homme v^cut dbc-huit ans 
avec de Teau (c). II eft probable que fon fang 
^toit extr^roement froid , & que cet ^tat de 
torpeur rendoit plus lente en lui la circulation 
des fluides , dimit^oit fes f($cretions & Fempd- 



(a) Voyez Reland di relig. Mohammei , pag. 109« &g« 
— Smith de morihus & inf-m. Tarcar . pag. 42. 
Cb) Nouvelles ie la Republ ies Lettres, ann. 16?^* 
( c ) Tranf, pkilof, de la Soc. loy. de Londfes , tnn. i74»i 
traduA. ftan^. ptg. 251. 
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choit de saffbiblir en tranfpirant 5 mais alors 

un tel indfvidu appartient plus par lon orga- $ e u 1.. 
niTation phyfique a la claffe des loirs qu'i 
celle des honimes, 

Laifrons-la les prodiges , & etabliflbns 
fur quelques faits le r^gime qui convient 
i Thomme pour rempdcher de fe degrader. 

D'abord , quoi qu'en difent les traiteurs , 
Iqs bouchers & les m^decins fur une modc 
crueile qu^ils dtfendent , parce qu'elle les 
fait vivre : la nature p^a point prefcrit d 
Thomme d^^gorger les animaux pour s'en 
nourrir , & fi elle leur eAt donne cette loi 
de fang , il faudroit la regarder comme le 
mauvais principe , qui n'a produit les 6tres 
que pour fe jouer de leur exiflehce. 

Les phyficiens ont obferv^ que Tufage de 
la viande rendoit les animaux plus feroces ; 
Tanalogie nous conduit i penfer que les m^mes 
aliments font naitre dans Thomme la meme 
fJrocit^ (a). 

Notre organifation feule d^pofe contre le 



( a ) Cela ne yiendiob-il pas de ce qne la chait eft nh 
aliment pr^pari , 3l d^ja affiall^ a la aatue de ranimal 
caina£ex ^ui U devoie l 
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pr^jug^ univerfel des Europ^ens ; fi noUf 

Partib U.naiffions carnivores comme les rigres & les 
couguars , nous aurions leurs grifies pour 
faifir notre proie , & leurs dents pour U 
d^vorer. 

Au refte , rhomme eft aflez puni de fou 
blafph^me contre la nature , par les maladies 
que produit le genre d^aliments auquel il fe 
condamne : il eft prouv^ que la viandc eft 
en g^neral une nourriture trop forte pour 
notre eftomac : les fucs dont elle abonde 
corrodent peu-i-peu le velout^ de ce vifcdre , 
minent tous les r^fervoirs ou ils f^journent ^ 
^ par leur acrimonie , & pr^parent P^paiftifle- 
ment des fluides , Pinertie des organes & 
Fapoplexie. 

Le danger eft bien plus grand eiicore » 
quand on s^habitue au mSlange des viandes ^ 
& i toutes les recherches de leur aftaifon* 
nement ; Teftomac alors devient un volcan 
ou les aliments fermentent , & t6t ou tard 
Texplofion fe fait en donnant la morC. 

Orph^e eft un des fages qui a le plus m^ 
rite du g^re humain ; n^ chez des (auvages , 
quijpa0bicnt ieur vie'i^ cbafler les b^tes fifroces 



^ 
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& & les imiter , il les civilifa , il leur donna ' "^** *^ 
des m(£urs pacifiques , & leur ordonna fous ^^^.^J^* 
peine de la douleur & des remords , d'£tre 
frugivores (j). 

Pychagore , qui avoit ^tudi^ les livres d'Or. 
ph^e & celui de la nature , porta le mdme 
f ^gime en Orient ; & la longue vie de fes 
difciples en attefte Fexcellence. 

Ce l^giflateur , il ^ vrai , eut tort de d^ 
fendre la f^ve {b) & la mauve , comme pro- 
t^g^es des dieux ; parce que des l^gumes ne 
font pas plus facr^s que des arbres ; parce que 
des mccurs pacifiques fonc un aflez beau pr^- 
fent fait i ia terre , fans y mdler les erxeurs 
du peuple & les pr^jug^s des pidtres. 

Uabftinence Pytbagoricienne eft encore en 

<'a ) C*eft Platon qui nons a appiis qn^une des piemieie» 
loiz da code d'Otph^e ^toit rabfiinence de la chaii des 
«nimanx. — Voyez Platon , de Leg. 6. Lih, 6. 

(3) Ceft nne inaavaife raifbn qae de diie avecqnel- 
qnes cnthoafiaftes de Pythag^ore , qae la feve ne fat 
deiendae qa'a caafe de Todeai fbite qa*elte exhale dans ik 
floraifon ; odear qai dans les pays chauds produit ane e£- 
p^pe d'Wieffe. — Maillet , de/cnpt. de VE^pte, Wit. in-4 
Pait. II pag. 13. — Comme fi la feve etoit fuimee lorfqae. 
la plante eft en flears ! Ne joftifions pas 1'eiieiii d'iui p4o4 
bomine » en Ini ^tant la talfon. 
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TTm^^!^ ufage dans prefquc toute TAfie : dans notre^ 
Partie II. EijjQpe- quelques lages qui ont eu le courage 
de vivre pour eux , Font adopt^e ; le grand 
Newton eft de ce nombre , il eft vrai qu'il 
y. joignoit Tufage du poiftbn : mais c^^toit 
moins par goiit que par condefcendance pour 
la foci^ce au fein de laquelle il vivoit , & 
dont il fe croyoit oblig^ de refpeder les foi«. 
bleffes. 

Les phyficlens ont remarqu^ que la nourri* 
ture des poiffons ^paifliflbit le fang , dimi- 
nuoit la tranfpiration y & engendroit les ma- 
ladies de la peau : la plupart des peuples 
ichtyophages font fujets i une efpdce de IS* 
pre ; & riiiftoirc rapporte que ceux des Grecs . 
qui ne voulurenc pas adopter en Egypte le 
r^gime di(?tetique d'Orph^e , y furent atteints 
de rabominable maladie de l'^Iephantiafe (a)« 



C a ) Elle s'annonce pai nne d^pilation totale 3c pai dea 
exoftofes ; le corps fe troave longe pai des ulceies afireax 
Sl pai un cancei anivexfel , gai penetie jafqo^a la chaxpente 
des os : on connoit les caafes &. les efiets de cette mala- 
die , &. jufqu^ici aucun medecin n'a pa la goeiii. 

II e£l fi Yiai que rafage du poiflbn , joint auz biouiUaids 
inkAs qu*exhalent les eaux , foit de la mei, foit des ^tangs , 
cft le pxiacipe de cet houihle fleau , que 1% cdte siari« 
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Les Katnfchadales qui fe nourriflent de — ^ ' 
poiflbns putri&is , vivent rarement au deli de L'Hommi 
cinquante ans j fi m^me ils parviennent d cet * ^ ^ ^' 
age , malgr^ les germes vi^n^neux qu'ils tranf- 
mettent fans ceffe dans leur fang , c'eft que 
la vie afiive qu'ils m^nent emp^che ces gcr- 
tnes d'y fejourner : ils s'empoifonnent ; mais 
ils tranfpirent , & voili leur antidote. 

Quant i la longue carriere de ceux de nos 
c^nobices qui ne vivent que de poiflbns ; il 
ne/aut pas Tattribuer au genre d'alime'nts 
auquel ils fe font confacr^, mais i la vie 
fimple & uniforme qu'ils mdnent; fi avec 
leur frugalit^ & leur apathic , ils ^toieiit fru- 
givores , ils s^Aonneroient moins du nombre 
de leurs centenaires. 



time de PAf.e & !a bafTe Egypte ont tonjouis ^t(i regar- 
dies comme fon fol natal : on nW voit m*me aujouid^hui 
destiaces en Europeque dans quelques pays mautimes , 
tels que HflandQ , le Groenland & la NoiWege. 

L'aqteui de l'|iifloiie de rEUpbantiafe pistend qne le 
fen Saint-Antoine , le mal Peifique , la jflique Polonoife , 
le fcoibut & les maladies ven^tiiennes ne font gne des 
fttiffeanx de cette fouice empoifonnee , & cetle conjeaure 
yaut bien celles d'Aftiuc, de M. P*w & dePautcui inge- 
lU^iu^ dc Id Cacomoiude, 
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^*— ^*^ Je remarque que les Romains ne (urent 
Partu II. J2|i,^2ijj plus vigoureux de corps.& dWen» 
dement ^ que lorfque leurs Fabricius & leurs 
Cincinnatus vivoienc des l^gumes qu'ettx* 
memes avoient fem^s : 1e luxe vinc dans ta 
fuite ^nerver leurs organes & leur ame ; alors^ 
LucuIIus fic fervir la d^pouille d^un peuple 
aux frais d'uii repas ; Craflus paruc en public 
porcanc le deuil d^un poilfon , & Rome eut 
des maicres« 

Une cerre il^rile , un ciel qui favorife ri- 
nertie du caraddre , quelquefois m^me te 
d^fefpoir ^ onc engag^ des peuples fauvages i 
fe nourrir d'animaux, dont les peuples polic^s 
onc horreur : il y a en Ethyopie des cribus 
encieres qui ne vivenc que de faiicerelles ; 
aufli vers Tage de quarance ^ns des infe£le& 
ail^s s'engendrenc dans le fang de ces acri* 
dophages {a) ; & les animaux quMls onC d^;- 
vor^s y les d^vorenc i leur cour. 

Ce n'eft poinc dans la clafle de ces Echyo- 
piens qu'il faut mettre les Opbiophages: Shaw 



( 4 ) Jlifi. natur, dn comte de Bu&n > ^dit. complette 
ia-ia. tom. 6. pag. ai6. 

affuro 
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aflure qu'aux environs du Grand-Caire ,^ il y 

a prds de quarance mtlle perfonnes qut man- L'Hommx 
genc des ferpents {a) : mais il ajoute que c^eft 
pour n^avoir rien i crain^re de la piquure de& 
reptiles venimeux , qui fe propagent dans le 
climat briilant de TEgypte : il eft certatn que 
la mafle de leur fang eft att^nu^e par cet 
aliment rempli ae fel alkalin , & il pouf roit 
fe faire que les anciens Pfylles qui&ilbient 
m^tier de gu^rir les b/efftires empoifonfl^es ea 
les fuf ant ^ fuflent ophiphages. 

Enfin , ( car il n'y a aucune forte de d^lire 
dont Tefprit humain ne foit capable > ) il y 
a eu des antropophages ; & les hiftoriens 
avoient d^j^ conftat^ ce £ut d^shonorant pour 
Tefp^ce humaine, avant qu'Homdre efit peint 
fon Polyphdme. 

Mais des voyageurs qui ont raal vu ou des. 
barbares qui onC eu. int^r^t de mal voir , ont 
prodigieufemenc exag^r^ le nombre.des an^ 
tropophages ; & en v^rit^ , T^cre qui fe dic 
le roi de la nature ,, s'eft deja aftez rendu 
odieux par fes crimes , fans. fletrir encore fa 
m^moire par des. calomnies, 

( « ), FoyagM en Barharii , pag. 355. 

Tomc V. R 
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— ^ — II eft probable que de tout temps le d&m 
de la vengeance a pu engager y apres un& 
guerre longue & fanglance y des fauvages. 
vainqueurs a manger leurs prifonniers ; mais 
un accds de frencfie de la partde quelques 

^ individus , ne prouve tien contre le caradere 

dominant dune nation ; les Tentirites n'one 
point e't^ accufcs du crime des Cannibales , 
parce qu'un de leurs fanaciques en mangea un 
autre ; il feroit injufle y parce qu'on a d<^vor^ 
i Amfterdam le cceur da fameux de Witt ^ 
& a Paris celui du marechal d'Ancre , de 
metrre les Hollandois & les Fran^ois au rang 
des antropophages. 

Quelque refped que j*aie pour Tite-Live ^ 
je ne faurois croire fur fon temoignage 
qu^Annibal fit diftribuer a fes foldats de 
la chair humaine pour les rendre plus redou» 
tables aux Romains : rhiftoricn du (iccle 
d^Augulte , en caiomniant le heros de rAfri- 
que , cherchoit fans doute a laver ks conci- 
toyens de ropj^robre que repanduic fur eux U 
ruinc de Carthagc. 

C*eft aufli le meme motif qui a engag^ les 
biftoiiens Efpagnols a faire des antropophage& 
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ies Aixi^ricains que leurs ancfitres avoienf 
€goTgis{a) ; & fans la r^clamation dequelques L'Hommk 
philofophes contre les conqu^rants de la Caf- 
tille & leurs pan^gyriftes , peut-etre regar- 
derions-nous comme un afte d*equitd le de?» 
faflre du Nouveau-Monde. 

Cependant je ne veux point r^pandre les 
t^ndbres du Pyrrhonifme fur Thiftoire des 
peuples barbares ; je (ais que les adorateurs 
de Teutates & dlrminful , ont quelquefois 
mang^ des bommes : je ne nie point qu'on 
n*ait obferv^ cet ufage atroce chez quelques 
Caraibes , dans des hordes de Cannibales &; 



(a) Ecoutons un de ces calomniateurs dtx Nouveau- 
Monde : " Qaand les Efpagnols , dit Cieca, entrerent pout 
n la piemi^re fois daAS la vallee de Nore , uii Cacique , 
„ nomm^ Nabunocho , leur offrit rhofpitalite : quand la 
„ nuit fiit venue , deuz de fes femmes s'etendirent tout de 
„ leut long fur on tapis , & le Cacique fe coucha fur ces In- 
„ diennes qoi loi {ervoient de matelas j une autre fe mit 
H en tsavers au hauC da tapis , pour lui feivir d'oreiIler ;. 
„ il prit enfuite pai la main une quaiiieme, qui ^toit 
„ Ues-beUe ; &. comme i n lui demanda ce qu'il en pr^- 
„ tendoit f«ue« il r^pondit avec franchife que fon piojet 
„ etoit de la manger, „ Voyez Pedro Cieca , Hiji. del 
Feru , cjp, 13. — On fe doute bien que ce conte, digno 
des Mille &L une nuit , eft un pxetezte pour juflifiei l'afuf<« 
fijxat de r*»abunocho. ' 
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parmi ces Jaggas fi c^Idbres par les contes 
'de Cavazzi & de rEncyclop^die : )*accor- 
derai mSme, fi Ton veut, concre touce 
vraifemblance , qu'au palais du ndgre-roi de 
Macoco, on tue journellement deux cents 
hommes , tant criminels qu^efclaves de tri* 
but , pour la bouche du fouverain & de fa 
snaifon ( ^ ) : malgr^ cela , il n'eft poinc a 
craindre que ces horreurs d^goiltantes de- 
viennenc jamais a la mode chez des peuples 
qui onc des maurs & des loix ; & Tinftinft 
feul ferc 4 Phomme de pr^fervatif concre de 
pareils a^cencacs , fans qu'il foic befoin de 
conlulcer le philofophe de la nacure. 

II eft m^me inucile de r^clamer contre le 
dogme monftrueux de Chryfippe , qui per- 
meccoic de fe nourrir de cadavres {b). Quelle 
peuc dtre rauCoric^ d*un homme qui fic fepc 
cencs volumes , & qui ne cravailloic qu^aprds 
avoir pris de Tell Aore (c) ? Je n*ignore pas 



(a) Th^tn critique de Feijoo, DiCcovat/ur la voix da 

feuple, 
(3) SextQt Empiticut. Pyrhon, Hypotyp, lih, ). cap. 2^ 
(c) Diog, Laeitin Wfa Chryfippi, niim. 17J. Valer, 

Mw* hb* 8t cap. 7» 
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que le crime de manger un homme morc 
n'eft rien , fi on le compare au crime de L'Hommb 
rafTaffiner ; mais il eft impoftible que le dogme 
de Chryfippe aic des parcifans ; la fenfibilic^ 
d^pofe ccop vivemenc concre ce paradoxe , & 
jamais il ne paftera en ufage que les morts 
aienc pour combeau refiomac de ceux qui 
leur furvivenc. 



4 



u 
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A R T I C L E IV. 

Des Plaisiks solit aires. 

JLJ^Ans les grandes villes ou rhommc 

'oifif, avec Tair d^vorant du luxe refpire 
celui du libertinage ; c*eft particulie^rement 
de Tabus des \ laifirs des fens que d^rive la 
degradation dc i*efpece humaine : mon objet 
ii'eft point en ce moment de traiter la grande 
queftion de reflence du plaifir & des limites 
que la nature lui a impofi^es pour notre fe- 
licite ; cet examen trouvera fa place dans la 
fuite de cet ouvrage , lorfque je parlerai des 
liens facr& qui enchainent IVpoufe i T^poujc 
Maintenant je ne m'arreterai que fur les 
fuites affreufes qu'entrainent les plaifirs (b** 
litaires , & fur le fupplice que la nature a 
place a cote des jouiftances qui routragent* 
Les abus de T^ducation publique , Tennui 
qu'entraine Poifivete , la perKv^rance cri- 
minelle dans le c^libat , font les principales 
fources de cette corruption refl^chie qui con- 
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lif^e i chercher en nous feuls des plaifirs *— ^^*^ 
fi^riles , qu'accoinpagnenc les remords , a L'Homme 
fubftituer le d^lire de rimagination a Tunion 
refpedable des fexes , & a nous fuffire it nous- 
meme dans nos jouifTances, comme finous 
^tions des hermaphrodites. 

Pour ne point allarmer la timide innocence ^ 
ma plume paflera rapidement fur des tableauit 
qui la feroienc rougir : & je ne d^fignerai 
ces plaifirs folitaires , contre lefquels r^clame 
la nature , que fous le nom du crime de 
Diogene & de POnanifme des femmes. 

Le Cynifme , a qui on doit reredion du 
libertinage en fyfi^me , fondoit tous fes fo- 
phifmes fur le principe abfurde que.la pudeuc 
n'eft point Touvrage de la nature ; conf(f« 
quemment i cette th^orie abominable , Crat^s 
ofa jouir d'Hypparchia au milieu meme du 
portique {a) , & Diog^ne, plus infame encore 

Ca) Apnleiuf, in Floridis , pag, m, 350. — Sextu» 
Empiiicus a pteteRdu que le crime de Ctates etoit en 
ufage chex quelques penples de l*Inde : Pubiice cum uxore 
congredi quamyis apud nos rurpe videatur , apud jquo/dant 
ex Indis non videtur ejfe turpe : congrediuntur enim indiffe" 
rentir puhhce. — Sext. Empir. Pyrkon, Hypotyp» Lib. )• 
Cap^ 24. — - AUif quel til ce peuple qu*on :ie iiommt 

E4 
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^f ^— fe permic des plaifirs folitaires au miltett d*um 
VaRTis flTue d*Ath£nes {a). L'ar^opage ne Kvit point 
contre ces philofophes , parce qu^il les regarda 
comme des infenf& qui ne pouvoient &ire 
iede : Diog^ne ^ fur-tout , qui en fe logeant 
dans un tonneau , fe condamnoit lui-m£me 
aux petites-maifons. 

En.eiFet , rinftinS facr^ de la pudeur plus 
fort que tous les fophifmes d^ Cyniques^ 
a toujours erop^ch^ les hommes d'imitec 
|>ubliquement la Ucenceeffi-en^edeDiog^ne, 
mais les coeurs corrompus fe d^ommagent 
dans le fein des t^ndbres de rimpuiflance 
ou ils fe trouvent de franchsr avec ^clac 
isL barridre des nuBurs; & leurs d^ordres 
inacceffibles k la vigilance des loix , ne peu. 
vent etre ^clair^s que par le Philofbphe de 
Ja nature. 

Heureufement , pour juftifier la morale , 
h peine eft ici i cdt^ du crime : un favant 



point? commeDt Sexms pafle^t-il fi Ufdiemem fni mtt 
£ut qai contrefUt rinftind de U natnte t 8l qnel fbndt 
j a-t-il ji hue far l^afTertion d'an philorophe qni apprend 
k doatei de tont , m6me de fon exiftence. 
, ( a ) Flataxck dg Stolcor» repugnttniiis» 
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de Latifanne vienc de mettre fous les yeux 
de la ieuneffe le tableau efiayant de toutes L'Hommi 
les maladies qui (bnt la fuite du crime de 
Diog^ne ; & dans ce fidcle de fer , fon 
livre plein de faits » peut corriger plus de 
libertins que toute la philofophie de Z^non 
& de Marc-Aurele. 

H eft certain que Tufage des plaifirs foli- 
taires emouffe la vigueur des fens j deffeche 
les membranes do cerveau , & en corrom- 
pant le genre nerveux , d^truit en nous Por*- 
gane du fentiment ; de-U rafioibliffement de 
la vue (a) , la confomption dorfale {b) , les 
paroxifmes de P^pilepfie [c) , & une morC 
pr^matur^e dans les accds du d^fefpoir. 

L'onanifme des femmes a des fuites aufli 
funeftes que le crime de Diog^ne : d'abord 
le coloris du vifage fe fl^trit , cet embon- 
point qui pr^fage la fant^ fe perd , T^pine 
en fe courbalnt d^uit les graces de la 
ta9Ie; enfuite les fympt6mes du mal aug- 



Ca) Hoftnan , Confult. Ctnu a & 3. Caf. io;i 6* io}« 
( h^ Boerhaave , Infiim. paiagr. 776. de la tiada^oa d« 
La Mettrie. 
<c> Kkd(o{> d€ MorK Anim, pag. 37. 
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mentent , le fang contrade de racrimonie ^ 
Partie 11. la matrice s'ulcdre & la fureur ut^rine fe 
d^clare : 4 ce p^riode le mal eft incurable $ 
& MeflTaline , tourment^e par fes defirs & 
par fes remords , cherche en s^affbibliflant 
^ le plaifir qui la fuit , ]ufqu'a ce qu^elle achdve 
de mourir. 

Le philofophe ne fauroit trop tonner contre 
ces jouiflances obfcures , qui tendent i mul- 
tiplier les outrages hits k la pudeur B^ les 
fuicides. 

La pudeur eft un fentiment inn^ dans Ic 
ccEur de tous les hommes ; elje y eft grav^e 
en caraddres inalt^rables , malgr^ la nudit^ 
abfolue de quelques fauvages, le crime d'Onan 
& les fophifmes de Diog^ne. 

La Mettrie a mis Thomme au-deflbus dui 
quadrup^de, parce qu'il fe cachoit pour fe 
rendre heureux {a) ; ce Sophift^ ne voyaic 
pas que le fait menie qu^il alleguoit ^roit 
une preuve de notre fuperiorit^ : car il s' cn- 
fuit que les etres qui nous font fubordo?an& 



( a ) Voyez dans le iccueil , in-4. de fes (Envce* 
philofophiquei , edit. de Londie$,l'if omm^ machine, pag. 4«. 
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ne favent que jouir , & que nous favons aimer. ■ 

Et toi , homme de g^nie que mon ame ^^ 
regrette , immortel Helv^tius , comment as-tu 
ofe avancer que la pudeur ^toit, une inven- 
tion de Tamour raffin^ {a) ? ce fophifme 
abfurde t'a echappe fans doute ; & en ri^cri- 
vant , ton cceur depofoit icontre Terreur de 
ta plume. 

Comment peux-tu faire de la pudeur une 
invention > invente-rt on un fentiment comme 
une mode ou une machine ? 

Cec amour raffin^ que tu nous peins efi 
un fentiment fa&ice, n^ dans les grandes 
villes & que le goAc du plaifir produit bien 
moins que le libertinage ; or Thomme blaf^ qui 
raffine fur Famour , s'indigne de la pudeur ^ 
plutot qu'il ne la fait naltre. 

La nature donne a Thomme la pudeur^ 
pour I'emp6cher de mettre Tamour au rang 
des vils befoins ; pour augmenter les defirs 
d^un fexe par la refiftance de raucre ; peuc- 
ecre m6me pour conferver dans leur int^« 
grit^ les organes g^n^rateurs. 

Ca) De rEipiit , Difc. a. edit. iii-4. pag;. 159. 
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Le plaifir que la pudeur indique en VSiou 

Partie . gnant , eft eflentiellement attach^ a la pro- 

pagation de Tefp^ce ; ainfi Tufage des jouiC- 

fances folitaires n'eft autre chofe que Thabi- 

tude qu'on contrade de tromper la nature. 

Le plaifir ne fubfifte qu'avec le fufFrage 
de la confcience' : c'eft une plante d^bile 
qui a befoin pour s'^Iever de Fombrage de 
la vertu. 

Voili pourquoi dans la dAauche touC eft 
douleur ; Thomme priv^ de fes fens , & i 
qui il ne refte plus qu*une imagination ardente, 
fiitigue fes organes pour fatisfiiire des d^firs 
qu'irrite fon impuiftance ; & trouve les ger- 
mes de la mort dans des plaifirs fiuts pouc 
le multiplier. 

Si les jouiftances folitaires ^toient autori- 
(its par la nature , nous n'aurions point de 
fexe , & nous h^riterions de nos peres Pher- 
maphrodifme par&it de Tir^fias. 

MalheureuK, qui veux goiiter dans un 
honteux c^Iibac le plaifir du mariage ^ fais-tu 
que chacune de tes iouiflances obfcures eft 
marqu^e par un homicide ? 

Sais»cu y que non-feulement tv an^ancift 
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ta pofterit^ dans fon germe ; mais quc tu ■ 
d^truis en toi-mfime Torgane de la fenfibi. ^*"^^»** 

. SEUl. 

lit^ I le principe de la vie & de rintelligence ? 
Vois , comme la nature te punit des outrages 
que tu lui fais : rhabitude coupable ou t^enr- 
tralne ton libertinage, va d^abord t'ifoler au 
milieu de la foci^t^ , ^teindre tes rapports 
avec tout ce qui t^environne ; & faire dif- 
paroitre de ton ame cette tendre bienveil- 
lance , qui eft le germe de toutes les vertus. 

Ton indiff^rence pour Pamour fen don- 
nera pour le fexe qui le fait naitre ; & aprds 
avoir m^priftf les faveurs de la beaut^ , tu 
^niras par hair la beaut^ m6me. 

Enfin y ta carri^re douloureufe s'achevera , 
& quand le rideau ^tendu entre le temps 
& reternit^ s'ouvrira devant toi , il ne te 
reftera que raffreux chagrin d'avoir commis 
des crimes inutiles : tes remords mal ^toufF^s 
renaitront pour redoubler ton fupplice ; & 
fur le bord de ta tombe tu maudiras le ciel 
qui te punit , & les hommes qui ne peuvent 
te pardonner qu'en t'oubliant. 
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A R T I C L E V. 

Idee de la Jorce qiie peuvent acquirir 
nos organes. 

Jf E crois avoir d^chir^ le voile qui cachoit 
i rhomme le principe de (a d^gradarion ; 
arretons-nous un moment fur le fpcftacle 
que peut ofFrir la vigueur d'un homme qui 
n'a re^u que Teducation de la nature , dont 
les organes ont acquis tout leur developpc- 
mcnt , qui ne connoit que des alimens fains^ 
& des plaifirs legitimes ; & qui par fon genre 
de vie fe de'robe , foit aux atteintes de la 
maladie , foit au fleau des m^decins. 

On n'cft point aflez perfuad^ de T^nergie 
que peuvent acqu^rir les fens d'un philofophe 
pratique : tous les objets qui nous environ- 
nent depofent contre la the'orie des fages, 
& nous fommes fi accoutumes a voir des 
vieillards de trenre ans , que nous mettons 
rhiftoire des jeunes gcns de foixante avcc 
les contes des puetes fur les Centaures & 
les HypogrifFes. 
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Les Grecs, lcs Roraains' & les Caraibes ~7 
ont 6t6 phyfiquement plus vigoureux que « £ u l. 
tous les peuples modernes des deux conti- 
nents ; fattribue cette fup^riorit^ dans les 
compatriotcs de Scipion & d*Ariftote a leur 
gymnaflique ; & dans les indig^nes du nou« 
veau-monde i leur conflance i fuivre rinflind 
de la narure. 

Dans les anciennes r^publiques ou on ne 
refpiroit que la guerre , & oh Tart terrible 
de rartillerie ne pouvoit fuppl^er au d^&ut 
de la force & d Tabfence du courage ; il 
falloit bien encourager tous ces exercices 
violents qui ajoutoient a la vigueur du ccrps ; 
il falloit bien qu'on comptat le nombre des 
h^ros par celui des athldtes ; alors les gymnafes 
^toient pour la jeunefle de Spartes & d'Athd« 
nes , r^cole de Platee & de Marathon ; & 
Rome apprenoit dans le champ de Mars i 
conquerir le monde. 

De-Ia cette confid^ration fingulidre dcs 
anciens pour les Athldtes couronn^s dans 
leurs jeux j Polydamas qui feul & fans armes 
tua fur le mont Olympe un lion fiirieux(tf) , 



( } PaufaiiQ$ Eliac, Lib. s. 
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" craitoit d'^gal it ^gal avec k roi de Perfe^ 

Crotofie faifoit Milon g^n^cal de fes 
arm^es (a) y & les douze tcavaux d'Hei:-* 
cule lui valurent fon apoth^ofe. 

S'agit-il de prodiges dans Texercice de 
la courfe ? lifez l'hifloire des peuples qui 
ont cultiv^ la gymnafiique , ou qui ont ^t^ 
^leves pac la nature : Philonide , le coureur 
d'AIexandre , faifoit douze cents fiades en 
neuf heures (£) ; des athletes , fous les C^fars^ 
parcouroient quelquefois dans le cirque en niv 
jour Tefpace de cent foixante mille pas (c) : 
d'un autre cot^ , nous favons que les Hot- 
tentots d^vancent des lions 4 la courfe ; & 
que des animaux tels que Torignal y qui 
ont la I^g^ret^ de nos cerfi , font atteints 
a la chafle par les fauvages du noiiveaup» 
monde. 

Les ^Caraibes , quW d^faut de courage ^ 
notre artillerie a extermin^s , joignoient i 
la force des Th^f^e & des Milon , uhe 
adreffe dont nos Saltimbanqu^s ne fauroient 



( a ) Diod, Sic. Lih. XIL pag. jj, ediu Rkodnman, 
( h ) Plin, Hift. Mund. Lih. 7. Cap. 40. 
(Q)Plin. Uh.j. ihid. 

approcher ^ 
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cpprocher ; ils tiroienc avec leurs fldches les ™— *? 
oifeaux au vol , & les poiflbns^ a la nage ; L'Hommb 
& dans le fein des bois ou notre tyrannie 
les avoit fait refluer , c'^toit leur adreflfe 
feule qui pouvoic les emp^cher de mourir 
de faim. 

Je remarque que les bains froids entroient 
avec la gymnaftique dans T^ducation dc 
tous les peuples qui ne vouloient pointMaiflec 
deg^n^rer la nature ; ils favoient que Peau 
froide p^n^troit par Textr^mit^ des veines 
abforbantes dans le grand torrent de la cir* 
culation , divifoit nos fluides ; & en con- 
tradanc les flbrilles nerveufes, augmentoit 
la force & le reflbrt ^e nos organes ; & ce 
que Tanatomie avoit appris ep ce genre aux 
Grecs , Finflind Tapprenoit aux Caraibes. 

En g^nc^ral , les peuples qui habite^nt un 
climat froid s'enervent moins. que ceux qui 
vivent dans un climat temp^r^ : les anciens 
Scythes en hiver allaient i la chaflc fans 
habits , & quand un ^tranger s'en ^tonnoit , 
ils lui difoient qu'ils ^toicnt tout vifage (a). 

( a) Voyez U x^ponie qne fit a ce fajet an Scythe a mi 
loi de Perfe EUan, H\fi. diyerf, LiK 7. cap. 6. 

Tome V. F 
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:■ Au refte , il n*y a aucun de nos ftns 

JPartu W- jQni; rinduffric de rhomme & fon courage 
ne puiflent augmentcr PaSivit^ : les n^gres 
des Antilles fuivent un blanc i la pifte , 
comme un chien de chafTe fuit le gibier : 
]'ai connu un Cr^ole qui comptoit les voiles 
.cl'uii vaifteau i un ^loignement o^ fes amis 
ne diftinguoient pas le vaifleau : le c^Idbrc 
aveuglc Saunderfon avoit deux yeux d'une 
Xiouvelle efp^ce que lui-m£me s'^toit donnJs, 
Je t3L& & rintelligence. 

Nous fommes tent^s de mettre au rang des 
contes poetiques les luttes celcbres des h^ros 
de Virgile ff d'Homere , qui fe lancoient 
des quartiers de rocher ; mais Madrid , le 
fi^cle dernier , a vu un nomm^ Sotillo lancec 
i douze pas une pierre pefant quatre quin- 
taux (a). Notre mar^chal de Saxe a fait en 
ce genre des traits de force qui auroient 
iftonne Achille & Turnus. 

La memoire , qui eft un de nos fens in- 
ternes , fe perfeftionne aufli aif^ment que les 



{ a ) TA^arrc tritJ^ue de Feijoo. Difcou» /ur Ja TneilUjfk 
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autrcs organes : Adrien liftit une fois un — 

Kvre pour Tapprendre par cceur {a); faint ^^^^^ 
Auguftin parle d'un de fes amis qui r^citoit 
Virgile ^ rebours {b) ; Muret prononca a un 
infulaire de la Corfe plus* de trente mille mots 
eh toutes fortes de langues , & fans aucun 
rapport entr'eux ; & celui • ci les r^p^ta i 
Tinftant du dernier au premier , fans les 
tranfpofer (r). 

Ce qtie je dis de la m Jmoire &: des fens ; 
peut s'appliquer jufqu'i un certain point aur 
organes g^n^rateurs : on a vu^ par exemple^ 
des femmes allaiter a foixante-huit ans {d) , 
& devenir meres a foixante (e) ; Laet aflure 
avoir k6 t^moin de la fecondite d'une In^ 
dienne qui avoic quatre-vingts ans(/). 

Maflinifla engendra Metbynate i quatre* 
vingt-fix ans ; Uladiflas , roi de Pologne ^ 



(a) Spaxtian. in VitaAirianu 
( ft ) De anima , lib, 4. Cap, 7. 
( c ) Difcotirs de quorundam aimiraBiU memori&. 
(^) TranJ. phiiof. SLnn. 1739, tiadu^t frao^. pag. 14^ 
( «) Anecdotes de MHec, tom. a.paragr. CLI. 
(/) Voyez Difert. de dom Femetti /ur VAmeriqui^ 
pag. 76. 

Fa 
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I I eut dcux enfants^ Pagc de quatre-vingt-dix; 

Pahtie U. gc Paieul de Platerus ne ceffa d*4tre pere qu*4 
r^ge ou mourut Fontenellc. 

Quant a la vigueur de ces m^mes organes , 
|c pourrois rapporter fur ^e fujet des ^its auffi 
extraordinaires que ceux d^Hercule & de rem- 
ptereur Proculus (a) ; mais la PhilofophU de 
la Naturc n'eft point le Satyricon de P^trone ; 
& plutut que des hommes honn^tes m'accu- 
(ent de manquer k la d^cence , ]'aime mieux 
que des Pyrrhoniens me foupconnent de man- 
qucr a la verit^. 

En un mot , foyons fobres , mod^rons le* 
feu de nos paflions y & rapprochons-nous de 
la nature : c^eil Tunique moyen de r^alifer , 
quant k la perfedion de nos organes, la 
chimere de Tage d'or. 

£t qu'on ne dife point que tous les faits que 
tna plume a raHembles font des prodiges ) 



( a ) 11 ecrivoit a M^tien , Centum €x SarmauA vir-: 
giTies cepi ; ex his unSt node decem iniyi : omnes tamen ^ 
fuod in me erat , mulieres inrra dies quindecim reddid\ 
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la flature , aux yeux du philofophe , ne fait 
pas plus de prodiges quc de monfires : c'eR ^^^ 
h petitefle de nos vues & notre intemp^ranoe 
qui muUiplienC les ph^nomdnes dans rhifioir« 
phyfique du genre humaini 






fi 
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A R T I C L E VI. 

Du tcrme de la vie kumaine* 

Uelqub parfaits que foient nos or- 
PAaTi£ ILganes, il faut bien que le frottemont infen- 
fible des corps h^t^rogenes les d^truifent ; 
les aliments deflinds a prolonger rexiftence 
de la machine hum^aine amenent fa difToIuo 
tion : la nature a mis un terme 4 la vie , & 
la philofophie «*eft bonne qu'a ne pas Ta- 
vancer. 

Cependant Fhomme, nfalgr^ le double 
fleau du mat phyfique & du mal moral, 
voudroit ne jamais cefTer d'etre ; & de tout 
temps il a 6t6 la dupe des charlatans , qui 
lui ont promis rimmortalice. 

Paracelfe prdtendit avoir trouv^ un^Iixir 
qui faifoit vivreau moinsmille ans; &il mourut 
lui-m^me a quarante huit , fans detromper les 
profdJlytes qu'il avoit faits a rAlchymie. 

Vanhelmont , de fon cot^ , imagina un 
breuvage ou il avoit fait diflbudre du cddre 
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du Liban ; & parce que de mauvais phyfi- ,' """ ^ 
ciens regardent cet arbre comme immortel , sli^U 
il crut que pris en aliment par riiomme , il 
lui procureroit rimmortalicc. 

Nous avons encore dans cc fidcle pbilo* 
foptique bien des perfonnes qui croient aux 
mcrveilles de Tor potable , de la panace'© 
univerfelle & de toutes ces quinteflences aU 
chymiquiBS, pour I^fquelles rhommfe credul« 
fe ruine , afin de ne jamais mourir : je vou« 
drois qu'on fut bien perfuad^ qu'il n'eft pas 
plus au pouvoir de ralchymie que de la m6^ 
decine de procurer rimmortalite'. 

Les adeptes peuvent d^compofer les ^trcs f 
mais n'organifent rien ; jamais la philofophi^ 
hermetique , avec fes analyfcs , fes fyft^mes 
& fes fourneaux , n'a pu r^uflir a vivifier un 
atijme. 

S'il ctoit un moyen d'^Ioigner le p^riode^ 
de la mort, il fembleque ce fsroit cnpr6* 
venant r^lkalifarion volatile , a laquelle tco- 
dent tous les corps ; mais Tacide deftincS 
i la combartr^ , ^tant naturellement m^la 
avcc des corps hit^rog^nes , a trop peu 
d'adivit4 ; & quand l\it vient i bout de h 

F 4 
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' ft^parer pour le concencrer , il en &ic le plvr) 
PAKTiE Il-corrofif des poifons. 

Uhiftoire naCurelle feic decouvrir une force 
de poflibilit^ a ^tendre la carriere de Texif- 
tence, en rallenciflanC la veg^Cation des 
corps ; c^eft ainfi que des plances renferrfi^es 
dans des caves , vivenc plus long-cemps que 
lorfqne la chaleur de la cerre mec leur (3ve 
cn adivit^'. c'eft ainfi qu'on conferve plu- 
fieurs ann^es des infeSes fous les enveloppes 
de ia chryfaHde ; tnais ce fecrec cranfport^ i 
Fefpdce humaine feroic peu capable de flatcer 
nocre vanice ; quel eft Thomme qui voudroit 
vivre deux cents ans i condition qu^il en 
pafleroic la moiti^ dans le fommeil I^thar- 
gique des IifroCs & des chryfalides f 

Le fecrec de la cransfufion du fang , qui 
a ^imufe pendanc dix ans les Luciens de TEu»- 
rope favance , n'eft encore qu'une chim^re 
agr^able , qu'il fauc meccre i coc^ du roman 
philofophique de Microm^gas : le fang eft le 
plus groflier de nos fluides ; or pour moncec 
ii neuf la machine humjine , il faudroic chan- 
ger aufli les plus d^li^s; par exemple , le 
fiuide nerveux qui loin d'ecre acceflible i 
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tVos iiiftruments , ne reft pas mdme au mi- 
crofcope. seul. 

S'il y avoit cn ce genre quelque chim^re 
iftgenieufe i r&lifer , ce feroit peut-6tre cell6 . 
de la jeuneiTe ^ternelle du dodeur Senac : 
cet academicien qui avoit ^tudic profond^« 
ment la phyfiologie , ayant obferv^ que la 
blancheur de la peau ne venoit que de (a 
tenfion ; & ce bel incarnat qui carad^rife 
Tadolefcence de la pMnitude des vaifleaut 
fanguins , propofa , finon pour ^tre toujours 
]eune , du mdins pour le paroitre , d'emp^. 
cher la tranfpiration du vifage par les huiles {a) 
ce fecret cependant n'a pas fait fortune parmi 
les femmes & le vernis que le dodeur detli* 
fioit au vifage n'a iti adopt^ que pour les 
boiferies. 

£n g^n^ral , la dur^e totale de la vie fe 
mefure par celle de raccroiflement : Fhomme 
qui efl environ vingt-cinq ans a croitre , doit 
en pafTer cinquante i vivre , & vingt-cinq 
i mourir. 

Un (idcle eft donc h, peu pres h mefure 

(a) Hift. di Pacad, d^s Scienca , ami^ 17^5. p>s. 13* 
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Fartie u.^®'^^^^® carridre, quand nous ne cherchoM 
pas ii contrarier la nature. 

Telle cft aufli la mefure de la vie de pref- 
que tous les philofophes pratiques qui n*onf 
point herit^ de leurs peres un germe de 
• * d^gradation: trois fages de la Grdce , Solon, 
Thal^s & Pittacus v^curent chacun cent ans : 
Z^non.en v^cut quatre-vingt-diK- huit , De- 
mocrite ccnt quatre , Cornaro d Venife {a) 
& Fontenellc i Paris , on€ augment^ le nom- 
bre des centenaires. 

Quoiqu'un fi^cle femblc le terme le plus 
recule de la vie ^ il n'eft pas cependant rarc 
de voir des fauvages , tels que les Caraibes , 
vivre un fi^cle & demi ; les Fran^ois , qui 
fous les ordres de Laudonniere i^chapperenc 
dans la Floride aux cruaut^s des Efpagnols p 



(a) Ce Comaio eft iin des gtands ezcmples de ce qne 
peut la teriiperance ponr andter le progres de notre degra- 
dation ; il vecnt JQfqu^a qaarante ans au milica des plaifirs 
& des infirmites qae leur exces entraiae , k cet &^e il de- 
Tint an philofophe pratiqne ; patvenu par fon i^gime k 
qaatre-vingts ans , il fit nn livre inlitule : Le vrai mcyen 
de yiyre plus de ccnt an? dans uhc/ante parfaite; 8l apies 
avoir donn^ quatre editions de fon ouvrage, il mourul au 
>out d'an fiecle, fans doulcur &t fans agonie ; [ou platdt, 

it ibn hiftoiiep , il t'endormit avec fes anc^ties. 
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furent accueillis par le Cacique Satuiiovay 
Sg^ de cent cinquante ans , & qui comptoit 
dans fa maifon fes petits-fils jufqu'a b fixidme 
gen^ratioii ( j ). Ce font ces fauvages que 
Tauteur des Recherckes philojophiques Jur 
les Am&icains appelle les enfants de relpdce 
humaine. 

Pour nous qui ne fommes ni fauvages ni 
enfants ; il ne faut pas s'etonner fi nous avons 
quelquefois poufl^ notre carri^re au - deli 
meme du Cacique Saturiova : le e^I^bre 
Harvey diffequa le cadavre il'un laboureur 
Anglois mort a T^ge de 1^3 ans ( £ ) 5 les 
tranfadions philofophiques font mention dcf 
deux vieilfards , dont Pun v^cut cent qua- 
rante quatre & Tautre cent foixante-cinq ans. 
Drackemberg , qu'on nommoit le vieitlard da 
Tford , vient de mourir dansle Jutland , ig^ 
de plus de cent cinquante ans ; On vcMt i 
Bruxelles , dans la bibliotbeque du prince 
Charles , les portraits & f bifioire de trois 



(a) Ce fait tres-connn eft cit^ 42ds VHifioire nmturtllt 
des AntilUs. 

(b) Anat. Thoma Parri 9A fin. lih. I.Bett. de ortu Cr 
nat,fang, adjundum^ 



L'H0MMS 
SBUL* 
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homines.dont Tun v^cut cent foixante-neu^ 
' ans y Pautre cent foixante & douze & le der^ 
nier cent quatre-vingt-cinq {a}. Enfin , un 
Lorrain , s'il en fiiut crdire fon epitaphe , a 
v&u deux cents ans {b ). 

Mais JQ m^arr£te ; je ne veux point en raC- 
femUant des faits extraordinaires flatter la 
cr^dulit^ des hommes qui voudroient ne ja- 
mais mourir, pour ne jamais cefler d*etre 
inutiles au monde : laiiTons dans leur fange 
1'adulateur & Thomme foible qui a befoin 
d'£tre adul^ , & continuons de faire des pro- 
f^Iytes i la raifon & a la nature. 

( a ) Le piemiei & nofflmoit Heniy Jankins , 8l etoit 
Anglois ; les denx auties , qQ'oa appelloit Jean Rovin & 
Pieiie Zoiten , ^toient nes dans le Bannat de Temefwai ; 
Rovin avoit nne femme qui vecut cent foixante-qnatift 
ans ^ &. avec laquelle il lefia naiie enviion ua fiecle & 
demu 

Ch') Yoici fon ^pitaphe : 

Cj gi£t qui de chenn , k, ties-vienz ^dent^ » 
Renonvella ies dents , ibn poil St fa iant^ ; 
£t puis ayant vecu deux fiecles ians fonci , 
Rendit fon ame a Dieu : fon coips lepoie ici. 

TraitiHifioT. des Plantts de la LonavM , t, a. Diffct* 
tation foi VJEUihor^ noir , pag. 7^ 
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CHAPITRE XL 

*H o M M £ aprds avoir fait fubir i fon i 



corps toutes les efpdces de d^gradations que L'Hommi 
fon efprit pervers a pu imaginer , cermine • * '^ ^* 
quelquefois fa carridre malheureufe par le 
fuicide i c'efi un en£mc robufie qui cbange 
au gr^ de fon caprice rarchicedure de fa 
maifon , & qui s*y voyant toujours mal log^ 
finic par Tabaccre. 

La quefiion que ]'examine eft une des 
clefs de la morale j Socrace du moins ^canc 
dans les chaines la regardoit fous C6 point 
de vue » & le jugement de Socrace , martyr 
de la vercu , vaut bien rindiffprence de TAn- 
glomane qui fq juge en fe traicanc comme 
un £cre inucile au monde. 



( a ) Ce chapitre n'efi q«e l*extrait d'iin plas gtsaxd on* 
▼rage qii'il ieroit ntile de pnblier , pnifqae la contagioa 
d« l'An£^Ioiiuoie coinaieiice k infeder mef concitoyenf . 
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Une autre circonftance ajoute encore i 
Partie Upint^r^t quc peut faire naitre cet examen r 
• la gaieci^ de notre nation n'a pu ia mettre k 
Fabri d^une contagion , amen^e par les fo^ 
phifmes de quelques beaux g^nies , & par 
Fexemple de quelques grands kommes: en 
176^ j dans la ville de Paris , cent quarante- 
fept citoyens fe font donn^ la mort : voyons 
dans le filence des pr^jug^s , s'ils font des 
heros ou des infenf^s ; & fi leurs veuves 
doivent pleurer fur leurs cendres y ou imiter 
Lucr^ce , Eponine & les Indienncs du Ma- 
bbar. 
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() nios Eafaas...lout dii a voiJre 3[oro niourex : 
ruars efle aura le courae;^ d aUeuclic le fri^ual 
(Iq fa Nature. 
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ji ji • i i i iii h ii ij i ttp iii ii I II .i' ^ - 

• • 'Hijloire des jameux Suicid^Si 

jLi.E prcinter Ttncldfe ,cj(libre que je ren- ______ 

fcMtrc:dansa^iftolfc^cft \^^ de S<5foftris : L'HoMMi 

ce . Cohqu^ranc'| qui ayoit youlu en ravageant 

la terre m^ri^erfon gpoch&ri^ , devinc aveur 

gle J&^d^fp^re , lacuBoute , de ne pouvoir -. ^ 

plus Qolnteinpler. ii fon gr^ les Corr^nts d« 

fang I^ux^aio » que fli fr^n^fte pour k glQlf? 

Tui. avbit fait r^pandre , il fe tua (j), rrX)e« 

Kiftorieijis onc eu la baflefte de louer: ^ale.-- ,'. 

ment fa yie & fa nlorc : c'eft.infulter,d!m{ 

cdt^ le.genre ^utxiain & de ('aucce I4 jnatuf e, 

" Dans 8es ^tats founiis au pou vok afejtpiu*^ 

^e fujcideleflcare :Jescyran^ &. les .eA:Iave$ 

i* fe fuenc.gnire ; U nen..eft.pas deni|di9 . 

^es/riJpubHques 5 c*e^ff.jiqu€iTe{perance&'^cre* 

a'n4antrou a6cre foieux ^ engage un nomm^ ; . ? . 

quiibufire X fe d^chf^er du fardefu ^jp. 



/d) Diod. Sic. Uh, u 



'• V 
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— — ^ rexiflence : c*eft - la que le fanatifme de Ta 

Fartie IL libert^ porte un citoyen a fe Touftraire a jar 

mais au pouvoir des tyrans : c^eft-Ii qu'uii 

regard de la patrie expirante i confole le 

h^ros qui fe d^voue pour elle , de la perte 

du plus grand bien qu'il ait re^u de la nature. 

Tout le monde connoit ce que firent Co* 

drus & Curtius pour le pays qui les vit naitre ; 

& quelque peq fond^ que f&t leur devoue- 

ment , la cendre de ces fameux patriotes fer^ 

toujours refpedable au philofophe m^nie qui 

« les defavoue. 

Ce fut rarement le patriotifme qui ano-\ 
blit le fuicide ; il y avoit dans la Grdce un 
fameux rocher de Lencade , d*ou fe pr^cipi- 
toientdans la mer ceux qui vouloieht fe gu^rir 
des fureurs de Famour : il eft vrai que pouc 
mod^rer la chute , ils s'attachoient des ailes 
d^oifeaux ou meme des aigles vivantes ; mais 
fi ces pr^cautions fauverent quelques hom- 
mes , toutes les femmes qui voulurent tenter 
cet ^trange remede y p^rirent ; ces malheu^i 
reufes viSimes d'un pr^jug^ de phyfique , 
avant de monter au rocher , juroient tou- 
jours fur Tautel d*ApoIIon de s'elancer avec 

courage 
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courage dans le fein de la mer : un Spartiate " 

qtii avoit la fureur du fuicide , monta un jour L'Homm« 
aa promontoire de Leucade , & mefurant des 
yeux ta profbndeur de rabimo , retoucna fur 
fes pas : fignorois , dit-il , que mon yceu 
auroit befoin d^un autre plus fort pour 
niengager a me pre'cipiter. — Tant rinllind 
de la nature , qui veitle i la confervatipn des 
^tres , l*emporte fur I'afcendanC d*une mode 
meurtridre, fur les oracles des Pythies & 
fur les fophifmes des pretendus philofophes. 

Lucr^ce , a Rome , fe poignarda , non 
pour fe derober a rinconcinence de Sextus , 
mais pour fe punir de !' avoir partag<?e ; Lu- 
crdce n*eft point mon h^roine : d'abord un 
homme feul avec une femme ne la viole pas; 
ainfi je me ferois defendoe & n'aurois tu^ 
perfonne : la.menace de tuer un efclave dans 
mon lit , ne m'auroit pas alarm^e ; t6t ou 
tard le cri de la v^rit^ fe feroit &it entendre , 
&Rome auroit ]uge entre ta cendre d'uni5 
Romaine & la vie d'un fils de Tarquin : de 
plus, quand meme PadrefTe d'unfc^Mrat au- 
roit a jamais fafcin^ les yeux de mes con- 
citoyens , n'avois-je pas pour barridre entre 
Tomc V. G 
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^ — lui & moi , Dieu & rimmortalit^ ? Enfin , 

fi la pudeur outrag^e avoit befoin de quelque 
vidime » il £dloit la cbercher dans Taudace 
qui triomplie , & non dans la foiblefle qui a 
fuccombe ; il falloit poignarder S^xtus ^ ^ 
non commettre un fuicide. 

Repdons juflice aux Jlomains ; ils ne 
commencerent a fe tuer que lorfque les, 
Cefats les firent efclayes : les vieux fenateurs 
qui refterait dans Rome quand Brennus vint 
afliJger le capitole , tendirent la gorge a Yipic 
^es Gauiois , & ne fe firent point ouvrir le^ 
veines : Ics ^(^ncraux que vainquit Annibal 
l-ecruceient leurs armces , & ne fe poignar- 
derent pas ; Rcgulus mit plus de gcandeur 
d'ame a perir dans un tonneau hcrifle de 
pointes de fer , qu'i fe fouflraire ^ en s'em« 
poifonnant , a la picii^ cruelle de Romc & 
i la tyrannie de Carthage. 

Mais cjuand la patrie ne fut plus qu*un 
Vain mot confine dans les ecrits des philor 
fi>p' es, quand la l)\ fut reduite i fe taire 
dcyunt TtpJe des Cefars , les Romains ni^s 
poiir la liberte , a Tapproche de leurs tyrans 
{r. lircnt de la mort une barrjtre ; Brutos ^ 
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Caflius , Caton fe percerent de leur i^ie , \ 
fi bientuC la tcrre abandonn^e par fes h^ros , L*Hommk 
devint le patrimoine d'un defpote. 

Ce fanatifme de Tamour de la patrie fe 
perp^tua fous ies empereurs : tous les ci* 
toyens qui ne vouloient point quitter la vie 
par Tordre d'un maitre , fe faifoient ouvrir 
les veines : Cocceius Nerva , ricbe , accr^^i 
dit^ a la cour , fe tua par 1'unique raifon que 
]a Rome des C^fars n^^toit pas celle des Sci« 
pion & des Emile ; Aruntius en fit de m6me 
pour ne point voir des d^fafires qu'il ne 
pouvoit privenir (a). Granius & Statius , i 
qui Neron ayoit fait grace de la vie , fe 
poignarderent {b) , pour fauver leur m^moire 
de Topprobre d'avoir ^t^ pardonn^s par Taflaf- 
fin d'Agrippine & dc Britannicus. 

Les temmes m^me furent atteint^s de 
cettQ g^n(?reufe ^pidemie : perfonne n'ignore 
le mot d'Arrie a Petus apres s'ctre poignard^c : 
Tiens mon anu , cda ne fait point de maL 



C a ) I«e texte de Tacitc eft bien plus energique : Vk 
fvgeret fimul ada 6r infiantia. Aiual. lib, 6. cap. ^8. 
( J ) Tacit. Annal Lib. XV. fiih fine. Z 
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' Mot le plus fublime qui ait encore ^t^ pro« 

P^HTi^ Ih nonc^ par un ^tre hors de la nature. 

Des hommes m^me efT^mines afpirdrenC 
dans Rome degrad^e a h gloire du fuicide : 
Othon & le voluptueux P^trone moururent 
avec b courage de Caton , fans avoir vecu 
coinme lui, 

Au refiC) ce d^ire du patriotifme s^eft 
rencontr^ chez d'autre$ nations que cbez les 
Romains ; les Ambrons , peuples de la Gaule, 
^yant et^ defaits par Marius ^ leurs femmes 
^plor^es demanderent a ce g^neral qu^on 
refpedk' leur honneur , qu'on leur affurat U 
libert^ & qu^on les employat au fervice de$ 
veftajes : fur le refus de Marius , elles fe 
pendirent toutes i des arbres , apres avoir 
inaiTacr^ Iqurs enfantsi de leurs propres 
inains, {a) — Certainemeht ces Lucr^ces de 
la Gaule valoient bien celle de Rome » quou 
ou'eIIes n'aient point eu fes hiftoriens^ 

II y a eu dans la Lycie une ville de Xanthe, 
c^lebre pour n^avoir jamais d^g^n^r^ de fes 
principes hardis fur le fuicide ; fes habitantji 

{0,) Plutarck in Vlt^ Marii , b, Qrof, L^b, (. Cap. i^. 
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dans Telpace de mille ans , fe brfllerfent trois ""j 
fois aved leur ville ^ pour t\6 point fubii: le f ^ wj^ 
)oug des conqu^rancs ;* ils troniperent ainfi 
Tefpoir ambitieux d'abord d^Harpage, lieu«» 
tenant de Cyrus ; enfuite d'Aleicandre lie 
Grand, & enfin de celui des Brutus qtii 
afiaffina C^far : le derniet inftruit du d^fef^ 
poir des afli^g^s , promit une r^compenfe k 
tout foldat qui fauveroit un Xanchien ; mals \ 

on ne fauva que cent cinquante femmes, qui 
manquoient d'^poux pour les ^gorger (j). 

Ces traits heroiques de f^rocit^ fe retroil- 
Vent encore dans uAc ville Indienne affi^g^e 
par Alexandre {b) ^ & dans Abyde conquife 
par le dernier Philippe de Mac^doine (c) t 
le h^ros fe conduifit comme Brucus ; pout 
Philippe , il fe joUa du d^fefpoir de fes vit- 
times , & voyanc la pr^cipitation avec laquelle 
les Abydeens chdrchoient a fe d^rober 4 
Fefclavage , il fit retirer fon arm^e & accofda 
trois jours aux »vaincus pour fe tuer a leuif 



i») Appian. Lit>. 4. 

C5) Diod. de Sicile, Lib. XVIl. Op. 18. 

(c> Titfc-Livfe, Lib. XXXI. Cap. 17 Sl 18. 
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' aife : ce delai ^coit crop long , car des 1e 
Faktie U.igjj^jgm^iy^ ii ,j'y 3yQi( pjj jans Abyde un 

feul habitant. 

La conragion du fuicide a fait le tour du 
globe : Pline rapporte d*une nation hyper- 
boreenne , que fes vieillards n^ayant plus de 
jouiflances k efp^rer y fe pr^cipitenc du haut 
d^un rocher dans TOcean , & cerminenc ainfi 
leur carridre {aj. 

La mort des vieux Ethiopiens a £tS pen.- 
dant quelque temps encore plus douloureufe; 
car ils fe faifoient attacher i la queue d'un 
taureau indompte {b) : ainfi c^etoit de gaietc^ 
de coeur qu'ils terminoientleur vie par Pafireux 
fupplice d^Hypolitc. 

Cc n'etoit pas , fans ^ute , Tennui de la 
vie qui engageoit d'un autre cot^ les veuves 
des H^rules (c) & des Indiens de la cote de 
Malabar (</) , a fe tuer fur le tombeau de 



( a ) Plin. Hift, natur. Lib. IV. Cap. t2. 

(h) HilioL JEThyop, Lib. 9. 

C c ) Les fiBmmcs chez ce$ gvenieis itoient oMig^ a ce 
fnicide ibuf peine d'ia£unie. Procop; ii BelL Gotic* Lib. 2, 

id) Vcyej Taveiniex , Vojages aux Indes , Tom. a- 
Liv. 3. Letrres de Benuer , Vojagesde Chardia» &c« 
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ieurs ^poux : c*etoit la tyrannie de la mode , T 
ie fanatifme que leur infpiroient leurs pr^- L'^^o^^^)« 
tres , & les confequences abfurdes quVlles 
tiroient du dogme de la m^tempdcofe. 

Chez nous le f.'roce point d'honneur con- 
duit au duel ; dans le japon c^eft au fuicide ; 
ii cette extremit^ de rAfie , un guerrier ou- 
trag^ par un autre , s*ouvte le ventre devant 
fon ennemi , & lui dit : Fais-^en autant fi 
tu as du cosur. L'aggre(Ieur fe tue alors i 
fon tour , ou il e(l deshonor^. 

Ce ii^eft qu'i notre rage pour les conqu^tes 
qu'il faut attribuer celle des N^gres & des 
Am^ricains pour le fuicide : les premiers Sau- 
vages que Colomb ramena en Efpagne , ren- 
terent tous pendant le trajet de s'6ter la vie } 
& voyant qu'on les enchainoit pour les con« 
ferver , ils entrdrent dans une phr^nefie qui 
dufa jufqu'4 leur mort (^2). Pout les NtJgres ^ 
on fait qu'encore aujourd'hui quand ils n4 
peuvent ni fe noyer ni s'empoifonner dans 
les vaifteaux defiines pour la traite , ils ont 
l'art de faire fervir leur langue ^ les etoufier i 

" " ' ■' ' ' -^ I - ■ ■ I I I iiii 

(a) Dippet , Jiifi, ram Amer, edit. m-fol. pag, ^i. 
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^^^^!!^^^ ccs malheurcux , dans les enfers m^me dont 
on les menace , fe flattent d'ctre encore mieux 
que fous un ciel ou ils refpirent avec leurs 
tyrans. 

II ^toit tout fimple peut-etre que ces d^- 
pr^datcurs de rAfrique & du ^Nouveau- 
Monde fe fiflent juftice , & qu'ils vengeaflent 
eux-mfimes lcurs viftimes ; cn efFct , le fuicide 
depuis deux fidcles efi devcnu une de nos 
maladics ^pid^miques ; rAnglcterre fur-tout 
en paroit lc foyer , & c*eft du fein de cttte 
ifle que s^^chappcnt les germcs pcfiilentick 
. qui vont empoifonncr PEurope. 

Nous avons cn Europe des inflitutions re- 
figicufcs qui tendcnt au fuicidc : tcUes font 
la plupart dcs rdglcs des moines ; les hommes 
fans genie & fans vcrtu qui les ont fond^es ^ 
Icur ont dit que lcs pa(Cons n^^toicnt bonnes 
q\i'i d^truire , & par la ils ont ouvcrt la portc 
a Phomicidc volontaire : le jcunc enthoufiafie 
\jui fentoit fes organcs fc revoltcr contre la 
tyrannie dc ccs illumin^s , oppofa alors i 
rinflind facr^ dc la naturc Ics auflerit& cf* 
frayantcs de la pJnitcnce , & il abr^gea fa vic 
pour acheter le fi^rile honneur d'dtrc infcrit 
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dans le martyrologe ; il eft vrai que le C^- 
nobilme ne frappe fes vidimes que lentement ; s £ u t. j 
mais qu^importe au fond qu^on fe tue en )tii^ 
nant ou en avalant du poifon ; dans un inftant 
de delire, ou par^un fyfldme de fanatifme pro-^ 
long^ pluiieurs ann^es ; avec le poignard de 
Caton, ou le cilice des Pazames & desSty^ 
lites ? 

II ne faut a TAnglois pour fe tuer que d'a. 
voir le fpUen , de s^enfbncer daris le cahos de 
la m^taphyfique y ou d^entendre dire du m^l 
de fa patrie dans les gazettes. • 

L'ennai feul fuffit un jour a un parent du 
fameux comte de Peterborough , pour fe 
porter au fuicide : cet homme , jeune , bien 
fait , d'un fang illuftre & adore de fes maU 
trefles , fe donna un coup de piftolet ; parce 
que , difoit - il , fon ame ^coit lafTe de foa 
corps y & que quand on eft mecontent de fa 
maifon ^ *il &ut Tabandonner (a). * 

Ceft avec le mdme fang - firoid que de 
nos jours Milord Scarborough s'eft aftranchi 



( a) Ceft k M. de Voltaire a qui nous devons cette 
anecdote , ^ celle du miloid Scaiboroag;h. »-*. .Vo/dfe 
Quefi.fnf VEntyclop, toxo. j. Axt. Caton^ 
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''' ' dc la vie : obf^d^ par une maitrefTe qu*it 

Partie II. aimoit , mais a qui il n*avoic ricn promis , 

& par une f.mme qu'il n^aimoit pas , mais 

i qui il avoit jur^ de s^unir ; il fe tua pour 

fortir d*embarras. 

Rien nVgale peut.^tre la froide d^mcnce 
de Creech , qui en commentant Lucr^ce 
^crivit fur fon manufcrit : N. B. // faudra 
bien qut jt me pende , quand faurai fini 
mon commentaire ; & qui p pour ne pas 
faire une note inutile a fon livre , fe pendit 
en ef&t. 

En 1734) un Su^dois, nomm^Robeck y 
fils du premier conful de C Imar , donna 4 
Feurope Texemple du fuicide le plus r^flechi 
que nous ait tranfmis rbiftoire : il fe donna 
la peine de compofer en un volume in-4^^ 
•une apologie de la mort volontaire ; & quand 
fon livre fut achev^ il acheta une barque 
• l^gdre , y entra feul & la laiffa flotter au 
gre des vents & des flots ; le lendemain ^ 
on trouva fon cadavre fur le rivage. 

Ma plume craint de s'arr6ter fur les fcines 
de ce genre , dont depuis un fidcle la France 
a M t^moin ; ainfi je ne parlerar point du 
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fuicide des deux derniers princes dcs- 
maifons de Courtcnai & de Lorraine-Har- shvu 
court : je ne fl^trirai point la m^moire de 
cette foule de citoyens de tout age , de tout 
radg & de tout fexe , qui depuis dix ans 
ont tromp^ Tefpoir de ieur patrie ; mais rhif^ 
toire tra^que des deux amants qui fe ibnt 
tues iXyon, en 1770^ m^rite par fa fin- 
gularic^ de trouver place dans ces m^moires 
fur les erreurs de J'efprit humain. 

Un Italien , nomm^ Faldoni , jeune bomme 
d'une figure charmante , & connu par fon 
efprit & par fa probit^ , ^tgit fur le point 
d'^poufer fa maitrefle , lorfqu^une bleffure 
quHl fe fit i h grande artsre , lui donna 
un an^vrifme , jug^ mortel par les medecins : 
le pere de Th^rife, (c'eft le nom de Tamante) 
inOruit de cet accident , refufa de mariet 
fa fille , pour ne point la rendre veuve le 
jour ou elle deviendroit mere ; mais 1'amour 
dans des ames neuves encore , s'indigne de 
toute barriere , & le couple perfi^cutd r^folut 
de s'unir ; il y avoit une chapelle dans la 
campagne oh les deux amants s'^toient reti- 
rfs ; elle fut par^e a^ec goiit , comme les 
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beaut^s de la Gr^ce auroienc par^ le fanC-^ 
PAETtt iLtuaire du temple de Gnide ; Th^rdfe s'y 
rendit avec Faldoni , dans un d&habille pleiA 
de fraicheur &: de *graces ; ils fe mettent 1 
genoux devant Tautel , fe ferrant d^une main ^ 
& de Tautre touchant les d^tentes de deuk 
piftolets y attach^s i leurs habits avec des 
rubans couleur de rofe ; au figtial donne Ie& 
coups partetit , les deux amants tombent en 
s*embraflant ; & leurs ames confondues vont 
d^pofer loin des limites de la vie , cofitce 
la tyrannie des hommes (^). 



Ca^ On pent voir les deuils de cette liiftoite inti- 
feflknte dMns les TahJtaux ingeoieiiz de M. de Peze , 
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.A R T I C L E II. 

Conjiderations fur ces faits. 

I la queftion que j'exani1ne eft encore; 



S 

un probl^me atix yeux mdme dcs philofo« L'Hommb 
phes , il &UC ractribuer a la fi^rilk^ de noCre 
langue, qui nous oblige i confondre (bus 
le nom odieux de fuicide toute adion qui 
tend k abr^ger la carriere de notre exifl 
tence. a 

De-li les d^cifions t^m^raires \ foit des 
dodeurs , foit des fophifies ; les horames 
pufillanimes en ont conclu qu'un h&os tel 
que G)drus , devoit £tre traln^ fur la claye ; 
& les enthoufiafies de notre libert^ ont faic 
I'apologie de tous les attentats contre fa 
vie. • 

Cependant il y a peut-^tre , quant i la 
nioralit^, autant de diff^rence entre Caton qui 
fe poignarde pour ne< point furvivre i fa 
patrie , & rAnglois qui fe pend , parce qu'il 
a le fpl^en , qu'entre le brigand qui poignardo 
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les hommcs poyr les voler , & le bourreai^ 

qui les tue pour faire executer la loi. 

Si abreger fes jours ^toit toujoMrs un crime , 
3 faudroit donc fletrir la m^moire de L^o- 
nidas , .& des trois cents Spartiates , qui 
pour fauver la Grdc.e alBreot fe faire tuer 
liox Thermopylcs. 

Et qu^on ne dife pas que ces guerrier^ 
c^l^bres , joignant Tid^e de vaincre a celle 
de mourir , ^chappoient par cette efperanc^ 
m^me i Topprobre du fuicide. 

D'abord tous les monuments de rantiquit^ 
attefient quc les Spartiates en marchant aux 
Thermopyles ne fongerent qu'4 faire dc lcurs. 
corps une barriere , pour empSchcr le tor- 
rent des Perfes de fe deborder fur la Grdce ^ 
avant qu'elle f6t en ^tat de fe dtfendre. 

De plus y quand nous donnerions aux com- 
pagnons de L^onidas nos ames pufillanimes; , 
au fond ils n'en feroient pas moins convain* 
cus de fuicide ^ dans le calcul des proba- 
bilites , il y a cent mille a parier contre 
un que trois cents foldats n'en b^ttront pas 
trois millions ; & i r(?duire la propofition aux 
termes des certitudes morales , le danger eft a 
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Tefp^rance dans le rapport de Finfini 4 zc r j (^). 

II y a cent roille manieres d'attenter contre ^'Homms 
foi-m^me ; le cicoyen qui refte volontairement * ^ ^ 
dans une ville peftlfi^ree , eft i cet ^gard dans 
U clafle des Caton. & des Robeck : fe tuec 
tout d*un*coup j comme Sefoftris , eft au fand 
la m£me adion qne fe tuer en d^tail , comm» 
nos anciens anacoretes & quelques c^nobites 
du Japon; & il y a des occafions oii c'efi 
^galement courir a la mort , d*af&onter unc 
batterie de canons, ou de fe livrer entre 
les mains des M^decins. 

Mais c'eft parce qu'il y a phyfiquement 
mille manieres d'abr^ger fes jours y quMI y 
a de Tabfurdit^ k ranger toutes les adions 
de ce genre dans la claffe des crimes 01; 
dans celle des vertus. 

Etabliftbns quelques principes qui nqui 
fervent de fil d'Ariane dans le labyrinthe 
des opinions humaines fur le fuicide. 

( a) le fttppoie qQ'ane liatterie de canon , for centmilla 
foldats toQs aa.mdme pofte , en ait tu^ , l*an apres 1'anfiey 
quatie - vingt dix - neuf milie ncuf cenrs qnalie- 
vingt-dix-neuf ; je demande & en prenant la place dn 
deinier mort, je n'aDgmenteiai pas le nombre dts faicides : * 
©f ea me jngcant on JDge Uonidas & fes Spaxtiates. 
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A R T I C L E IIL 

P R I N C I P E S. 

IL eft de toute n^ceflit^ qu'il y ait un but 
Paexie u^ j^ ^j^ humaine ; & puifque la nature a fait 
des loix pour naitre elle en a fait , aufli pour 
mourir. 

Tous les ecres , paj la raifon qu ils exiftent , 
ont une tendance naturelle a fe conferver ; 
cette pente eft une dcs plus fortes digues 
contre le torrent du mal phyfique qui eft 
toujours prec a inonder la terre. 

Puifque Thomme eft librc , il doit d^ter- 
xniner fes adions morales par les memes 
fins qui d^cerminent fes* adions naturelles. 

Si ces trois th^oremes font i rabri de 

Fatteinte du fcepticifme , ^tabliflbns quc 

rhomme en ouvrant les yeux 4 la lumiere 

a fait un pade tacite avec la nature ; il lui 

a dit : Tu vas employer ton ^nergie a 

conferver Tetre que tu as organif^ ; & moi , 

j'employerai la liberte que je tiens de toi , 

a ne jamais d^truire ton ouvrage. 

Mais 
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Mais maW^ r^nergie de la nature & le 7— l 

, / ^ . ,,. L*HOMME 

bon ufage de fa Ijberte , un etre intclligent $ g ^ l. 
qui vit avec d*autrcs ^tres intelligents , peut 
les voir travailler a abr^ger fa carriere ; &. 
de ce p^ril nait la n^cedit^ d'un'autre pa<^e 
avec la focitt^. 

L'homme dit donc en entrant dans la 
foci^te : puifque chaque individu eft trop 
foible contre tous , faifons fervir les for- 
ces de tous pour prot^ger chaque indi- 
vidu ; les membres du corps qui m*adopte 
vont s*armer pour me conferver , & je me 
conferverai pour les d^fendre. / 

II n'y a aucune occafion ou la vie ibit 
un plus grand mal que la mort , & rexif- 
tence a pour le moins autant de douceurs 
pour le fage qui foufFre , que pour le fc^- 
l^rat qui profpere ? c*eft que le roal moral 
depend de nous , & que le mal phyfique n*eft 
prefque ricn pour qui fait Tappr^cier. 

Uhomme ne feroit donc autorift^ au fuicide 

tque fuppof(£ que la nature & la foci^t^ 

concouruflent ^ rompre les premiers le pade 

fait avec lui i fa naiflance ; mais d^abord il 

feroit abfurde de s'imag]ner que la nature 

Tome V. H 
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r femblable au Dieu du mal , ne fit des loix 

njiTXE 11. 

que pour les eniremdre. 

Quant i la foci^t^ , i1 eft impoffible qu*elle 
travaille toute cntiere d rendre Thomme 
malheureux; fi cette petite partie de la grande 
confed^ration , que je nomme ma patrie , 
rompt le contrat particulier que j^ai fait avec 
elle , je fuirai une terre qui devore fes habi- 
tants , mais je ne me tuerai pas ; n'y a-t-il 
qu'une feule contr^e fur ce globe propre i 
fervir de patrie au Philofophe ? & fi mes 
concitcyens m'oppriment , ne dois - je pas 
mon txiftence a d'autres hommes plus dignes 
de me prot(?ger ? 

Un des grands principes qui doit armcr la 
fociete contre le fuicide , c*eft que d& que 
la vie n'eft rien a un homme , il eft le 
maitre de ceile des autres ; ainfi il n*y 
a qu\m pas de Tenvie de mourir au crime 
de tuer. 

Sous quelque point de vue qu'on confidere 
le fuicide , on peut donc le definir : un larcin 
fait k la fociet^ , ^ un attent^it contre la 
nafpre. 
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A R T I C L E IV. 

COROLLAIRES. 



J 



E commence i voir dair dans cetce nuit , 
profonde qui environne la queftion du fuicide : L'Homme 
il ns s'agic que d'appliquer mes principes seul. 
aux faits que j'ai expofes ; on verra cout d'un 
coup (i telle mort volontaire doit ecre niile 
dans la clafle dcs maladies , dans celle des 
foiblefles ou dans celle dcs crimes ; &, oa 
ceflera de confondre D^cius & Faldoni avec 
Robeck & un Anglomane. 

Ceft un des beaux problemes de la morale^ 
que celui qui tend a examiner fiparmi tous. 
les facrifices que la fociet^ exige dcs mem- 
bres qui la compofent , elle a droit de de- 
mander celui de la vie (a). Sans prononcer 



( a ) Ce piobl^me , qnaRd j*en fctau au Droit dcs Gens , 
fera Vobjet d*ati des chapltxes les pks ioipoxtajirs de la 
philofophie de la n^tute ; mais dans le projet qoe j*ai dc 
ne dire jamais que la v^rite , puis-je efperer de continiiei 
^C oavrag;e (eulement jafqa'aa Droit des Gens ? 

H2 
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— en ce moment fur le droit , il fuffit d'ol>- 



FAr.TiE II. ^^^^^^ qyg pcrfonne ne contefte le fait ; 
prefqus tous les peuples fe font accord^s d 
vouloir que dans quelques circonftances ter- 
ribles , un petit nombre de citoyens s*im- 
molat pour le falut de tous ; & c'eft fur 
Ja bafe de ce d^vouement qu^eft fond^ le 
pctriotifme des r^publiques. 

Sous ce point de vue , la Grece eut rai- 
fon d'eternifer dans ces faftes & dans fcs mo- 
numents la mort volontairc des hiros des 
Thcrmopyles. 

Si Horatius Coclds eftt p^ri i la chfite 
du pont , qu'il defendoit lui feul contre une 
arm^e entiere , fa mort me paroitroit encore 
fup^rieure 4 celle de Leonidas ; elle feroit 
^mon grele plus fublime des fuicidcs. 

Cepcndant je facrifice de la vic pour 6tre 
avou(5 des philofophes , demande i itre 
fond^ fur le p&il certain de la patrie , & 
fur une efp^rance lcgitime d'en atre le 

liberateur. 

Un oracle affirme , & des peuples imbe. 
cillcs croient qu'un general qui fe fait tuer » 
gflure a fes fold^ts U viaoire : de-U Cpdrui 
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& trois D^cius fe d^vouent : de pareils 
fuicides ont droit , fans doute , a la recon- tHoMMfi 
noiffance de Rome & d'Ath^nes ; mais 
il &udroit les juflifier au tribunal de la 
nature. » 

Le fuicide de Curtius me paroic enccre 
plus abfurde. La terre s'entr'ouvre . dans 
une place de Rome : une Sybile d^clare 
que ce goufire ne fe refermera que lorfque 
Rome y jettera ce qu'el!e a de plus precieux ^ 
& Curtius s'y pr^cipite ; mais qu'a de commun 
le p^ril d'une nation , avec quelques toifes 
. de terrein qui s^entr^ouvrent ? comment un 
homme qui fe jette dans un abime peut-il 
le refermer ? & un heros fe d^termine^t-il 
lur Toracle d'une Sybille ? 

En g^n^ral , c'eft Tint^rdt public qui doit 
conduire aux fuicides , ou qui du moins les 
juflifie. — A Dieu ne plaife que je cherche 
i d^grader la cendre de ces cicoyens mag<^ 
nanimes que les r^publiques ont mis i c6zi 
de leurs legiflateurs, & donc le nom ne fe 
prononce encore par les hommes libres , qu'a« 
vec celui de la patrie dont ils ont balance 
la cbdte ! mais quel bien a fait D^mofthdncs 

H3 
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■ ■- en s'empoifonnant ? Caton en fe per^ant de 
Fartie ll.f()n ^p^e, a-t-U pr^venu le fleau des prof- 
criptions ? pourquoi les derniers des RomainS 
s'ouvroient-ils les veines d^s qu'ils voyoient 
tOmber fur eux les regaids inquiets de la ty- 
rannie ? Rome expirante demandoit a dtre 
defendue par le g^nie de fes heros , & non 
par les accSs de leur vain defefpoir. 

Quant au patriotifme des Xanthiens & des 
veuves des Ambrons, qui confifle a fe tuer 
par la crainte que Tennemi ne nous tue ; i\ 
efl dans les principes des Cannibales plucdt 
que dans ceux des L^ros des Thermopyles. — 
Je ne parle point ici des .principes des phi- 
lofophes. 

Au refte , cette forte de d^vouement de- 
rive d^un certain code de la guerre, que 
j'examinerai dans la fuite; & ou pour etrc 
confequent •( je ne dis pas pour ^jtrc jufte ) , 
il faut faire a foi & i fon ennemi Je plus grand 
mal poflible.' 

S'il n'y a que le falut de la focie'te qui 
puifle juftifier le fuicide , que penfer de l*In- 
dienne qui fe brule fur la cendre d'un ^poux 
que fouvent elle n'aime pas*, pour qu*on 
parle d'e!U qiiand elle ne fera plus ? 
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Mais je fuppofe que la veuv6 de Malabar, ^^ 

fiim^e d'nn epoux qtfelle adore , le perde L-HommS 

dans UA inftanc oii lui feul peutlui faire ch^rir 

Texiftence : fi dans le d^lire de Tamour & 

de U douleur^ elle rompc les nceuds qui 

renchainoient a la nature & a la fociet^ ^ fi 

ne connoiftant de biens rdels que Dieu Sc 

le ccBur qu^elle a perdu , elle cente de les 

aller rejoindre loin d^un globe qiii d^formais 

n'eft plus pour elle qu^une vafie folitude ; 

fi. . . . Je ne juftiHe point ufl pareil fuicide ; 

mais mon cceur fenfible s'indigne de m^ttre 

Th^roine de Tamour ^ cote de Robeck & 

des Anglomanes» 

Faldoni » tu n^as point , par ton fuicide | 
outrage la nature qui venoit de te condamner 
a mourit , ni ia (oc\it6 , qui n'avoit plus de 
f^rvice a attendre de toi. Je ne t^accufe qud 
de t'^tre alTez defi^ de ton courage pour n^a-^ 
Voir pas voulu Feflayer contte les atteintes 
d'une mort lente & cruelle. — Mais toi , ge^ 
nereufe Therefe , dont la fenfibilit^ a faic h 
faute & les malheurs , tu t'es rendue coiipable 
fans douce envers le ciel ^ la terre ; & ma 
plume inconfequente n ira paslouer ta cendrof 

H4 
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■ d'un« aftion dont j'ai fait rougir cellc dcs 

Partie fl. Caton & des D^mofthdnes : cependant com- 
bien ton erreur m^me te rend refpedablc 
aux^ yeux du philofophe : toi qui as ofi te 
cr^er un caradcre , lorfque tout le monde 
fe depouilloit du fien : toi qui as connu une 
vraie paflion , lorfque ton fexe ne fe livroic 
qu'a des caprices \ quelle eft donc Fame 
d'airain qui flttrira le nom d'une amante , 
dont les contemporains d'Arrie & d'Eponifie 
auroient fait Tapoth^ofe ! & quel efi le l^gifla- 
teur qui auroit la foiblede de craindre , en 
lui pardonnant , la contagion de Texemple ! 
il n y auroit que des h^ros fans doute dans 
une ville ou on commettroit fouvent de pa» 
reils fuicides. 

Ce qui eft une erreur dans Famante de Fal- 
doni, eft un attentat dans ces Lacedemo- 
niennes qui fe pr^cipitoient du haut du pro- 
montoire de Leucade dans la mer y afin de 
fe rendre infenfibles; Tamour n'eft point 
un crime pour s*y derober ou pour s'en 
punir. 

Malheur aux dtres froids qui n'ont jamais 
aim^ ! pour les ames ardentes & honn^tes , 
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elles favent aflez qu'un inflant de plaifir vaut — - " 
un fidcle de tourments j de telles femmes s e u l. 
rendent un amant digne d'elles & ne fe tuent 
point pour le punir d*avoir et^ ingrat. 

II y a eu des fouverains , tels que S^- 
foftrls , qui fe font tu^s de d^pit de ne pou- 
voirplus faire de mal auxhommes : d^autres 
pour fe d^rober a une confcience d^chir^e 
par les remords / tous ces fcel^rats fe font 
jug^s dignes de la mort ; ils ont port^ la fen- 
tcnce & Tont ex&utee. 

II ne faut point confondre.avec les brigands 
couronn^s » tels que Sefoflris , les vieillards 
des contrees hyperboreennes : ces derniers 
pouvoient Stre utiles k la foci^t^ , finon par . 
leurs bcas , du moins pai: leur exp^rience : ils 
avoient aufli , quoi qu^en difent leurs fo- 
phifteSy des jouiflances ^ncore a efperer ; par 
exemple » celles d'obIiger leurs femblables ; 
jouiflance fublime , la feule qui n^^puife point 
nos organes y la feule qui remplifle Tame^ 
lors mSme qu'elle n'habite plus que dcs ruines. 
Si le coeur de quelques Hommes dut ^tre 
ferip^ a toutes les jouiflances , ce fut {an$ 
doute ^elui des N(^gres captiis ^ des indi* 
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^^^^— ^gdncs du Nouveau-Monde; aufli arracWs 4 
rAaxiE j^yj. pj^fj^g ^ Q^ tourment^s fur fes ruines , 
pourfuivis par les chiens de Nunnds ^ em- 
poifonn^s par Tair peftiientiel des mines , & 
condamn^s i ne refpirer que pour leurs bour^ 
reauxy ils rompirenc le pade faic avec la 
nature & avec la foci^t^ : coupables fans doute 
aux yeux du philofophe ; mais qui oferoit leur 
reprocher leur fuicide ? Seroit-ce la poft^rit^ 
de TEurop^en qui a faic leur crime & leurs 
malheurs ? 

On a voulu jufiifier TAnglois qui fe tue 
quand il eft attaqu^ de la confomption , fous 
pr^cexte que le fuicide eft alors , non un ade 
moral , mais refFec phyfique d'une maladie ; 
c*eft un des paradoxes des Lettres Perfannes • 
mais quelle eft en morale Tautorit^ des epi^ 
grammes f Le fait eft que la con(bm|^ion ne 
d^range en rien l'appareil fibrtUaire du cer- 
veau ; que TAnglois raifonne bien ou mai 
quand il projette de fe pendre , & que tout 
homme eft libre d^s qu il raifonne. 

Si Pon a fuivi avec attention la chaine de 
mes principes & de mes corollaires , TAn-. 
glomane eft d^ja jug^ j on fent aflez qite 
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rinfenfe qui renonce a fon exiftence auffi , .o^j^j^- 
aifenient qu'i un logement qui lui d^plait , s £ u u 
eft un in&adeuc de toutes les loix divines & 
humaines , & que puifque !e fouverain n'a 
point de pouvoir fur fa perfonne , le philo- 
fophe a droit de fletrir fa m(^moire. 

Je n'adopte point le pr^jug^ vulgaire que 
rhomme ne fc tue que par foiblefle ; je fens 
qu'il y a une forte de courage a fe roidir 
contre Finftind le plus fort que nous ayons 
re^u de la nature : en g^n^ral le fuicide efl 
un aSe de fren^fle & non un ade de la« 
chet^. 

Mais qu'on me nomme parmi les Anglo- 
manes une feule t^te forte & vigoureufe : 
Thomme qui a de r^iierd|| dans les organes 
& dans renrendement , ne s'avife point de 
rompre une chalne dont le temps feul ufe 
les anneaux; il voit toujoursau-deli de fes 
jouiflances , d'autres jouiflances ; il joue f ans 
ennui fur la fccne du monde , & n'abandonn6 
pas fon role avant que la nacure ait baifl*^ la 
toile. 

Quels font ces Anglomanes qui s'^Iancent 
ainfi fans remords au-deU des barrieres de la 
vie/* 
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*— **^™ Ce font pour la plupart des c^ibataires qni 
Pa&tie ILug tiennent que par un fil a la foci^te , & 
qui prennent la vie en haine parce qu^ils fe 
font blaf^s fur toutes fes jouiilances. 

Ce font des homraes charg^s de dettes 
qui aiment mieux bruler une maifon que de 
Tarranger. 

Ce font des parvenus qui ont mis le bon<- 
heur fupreme 4 6ttt riches , & qui , ne con- 
noiflant qu'une jouifTance , dds qu'ils vien- 
nent a la perdre , n'ont plus rien qui les 
attache i la vie. 

Enfin ce C6n%'dts fophiftes, qui , a force 
de tourmenter leur raifon k chercher des 
preuves au dogme de ran^antiffement , ont 
nufrit^ de perdre Tinftind de la nature , la 
fenfibilit^ de laM & les remords. 

Cependant tous les propagateurs du fui- 
cide n'ont pas iti de vils fophiftes j jettons 
donc un coup d'ceil philofophique fur leurs 
apologies. 



V^^*^ 
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A R T I C L E V. 

Des Apologies du Suicide. 

\y E S T dans cette Gr^ce ou ron fit Fapo- ; 

th^ofe tfHercule qui fe brdla fur le mont L'Homme 

(Eta y qu^il faut chercher les premieres apo-> 

logies du fuicide. Z^non , qui !e croiroit ! 

Z^non , rinftituteur de la fede philofophique , 

qut a le plus m^rite du genre humain pat 

fes lumieres & par fes vertus , Z^non ^ 

dis-je , decida qu^il ^toit indifT^rent au fage 

de fe donner la mort ou de la recevoir , 

& conf^quemment a cette theorie audacieufe, 

s'etant brift^ un doigt , pour ^viter.une op^- 

ration douloureufe y il sMtrangla Iui-m£me : 

ii efl vrai qu'il avoit alors quatre-vingt-dix- 

huit ans (a) , & il n'eft point ^ craindre 

que !e fuicide i cet age devienne jamais 

une ^pid^mie. 

Cetce id^c dangereufe de Z^non d^rivoic 
• » ' " « - 1 11 ■ ■ ■■■■■« 

( a ) Diog. Laei^. Lib. 7. in fit» Zenon^ 
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I neceflairemenc d*4ine grande erreur du floi« 
Partie ll.cifme; c*cft que Tapathie eft la perfeSion 
du fagc. Le philofophe entrain^ par refprit 
de fyftSme , fe cruc oblig^ , malgrd fa belle 
ame, de contredire!'inftina facr^de la nature; 
ii aima mieux faire foupgonner fon coeur ^ 
que le d^fordre de fa plume , & il perdic 
ia morale pour conferver la logique. 

Les difciples de Zenon ( & on compce une 
foule de grands hommes parmi fes difciples ) ^ 
. ne manqaerenC pas de fopbifmes pour jufli- 
fier ce paradoxe du ftoicifme. Marcellinus, 
fous le regne de N^ron , h^fitoic a fe don- 
ner la morc ; Scnc^que lui faic dire par un 
Philofophe {a) : Tu balances long-temps 
pour peu dc choft : ta yie riefl rien ; ne 
la partages^tu pas avec les animaux & 
les efclaves ? il r!efl pas neceffaire , pour 
favoin mourir , d*etre fort bravc & fort 
malheureux ; il fuffit d^itrc ennuyi. 

Marcellinus pouvoic r^pondre i fon Stoi- 
cien : n Mon ami , n^outrons poinC la gran* 
n dcur d'ame , une preuvo quc la vie a pour 

(a ) Senec. Epiftol 77, 
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n moi quelque importance; c^eft que mal- 

w gre' raffieufe perfpeaivc qu^elle pr^fente ^^^^^^ 

9> k ma vieillefle ^ je balance encore i m'en 

» d^Iivrer ; cecte vie eft fans doute peu de 

» chofe pour T^cre qui m'a organif<^ ; m^ 

fy elle eft tout pour moi , & quelques fophif^ 

9} mes ne me d^dommageront pas de fa 

» perte. 

» L'exiftence que tu d^daignes parce 
» qu'elle t'efl commune avec les animaux , 
9> m^eil bien pr^cieufe k moi ^ parce que 
» je la parcage avec Hercule , Romulus & 
w Jupiter. 

fy Quant a ces efclaves que ton orgueil 
9> met de niveau avec les quadrupedes , je 
9> te demande j i mon Cour , s'il y a effen* 
9) tiellement quelque difTerence entre un 
9} Romain conqu^rant & un Numide con- 
9} quis ; (i un TeuCon efl une b^ce de fomme 
» parce qu^l porte fon maicre en litidre 
9> au capitole ; & pourquoi un philofophe 
9> tel que toi a des efclaves > 

w Pour Pennui il ne juftifie pas plus 
9> rhomme qui fe tue , que Thomme qui 
V aflafline : Tennui eft le fupplice d'une - 
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128 De la Phieosophib* 
^•=T? » imagination oifive & raffafiee de jouif- 
Partie IL„ fances : il vaut mieux fe guc^rir de Ten- 
7y nui que faire fervir Tennui i juftifier le 
fy fuicidefn 

Montagne qui cite quelquefois dem^moire, 
& qui fc piquoit plus d'avoir du jugemenc 
que de la memoire , Montagne dit que 
Pline donnoit i un Romain le droit de fe 
tuer dans trois fortes de maladies {a) , qui 
font les migraines violentes , le d^rangement 
d'eftomach & la pierre : mais Tami de Tacite 
avoit trop ^tudi^ la nature pour pervertir la 
morale : ce grand homme fe contente de 
dire que de fon tems on fe tuoit d'ordi- 
naire dans ces trois circonftances {b) : il fait 
Fhiftoire du fuicide & non fon apologie. 

Ce que Pline n*a pas dit fe trouve dans 
1'introdudion i la philofophie Stoicienne de 
Juftc Lipfc : ce favant du feizieme fidcle 



Cfl) EJJais At Montagne , petitc edition , tom. 3. 
pag. 306. 

( J ) De hoc tamenjudicavere 'avi expehmento afperrimos 
cruciatus ejjt calculorum d JiiUicidio vejica ; proximum 
fiomachi : tertium eorum qua in capite doleant , non oh alios 
Jtrme morte conJcit&. Hift.natut. Lib. XXV. Cap. 3. 

qui 
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gui a fak tant de livres & commis canc^?" 
tfapoftafies , pr^tendoit , qu'il y avoit douze X-^Hommb 
cas ou le fage devoit fe d^livrer du &r- 
deau de la vie : les objets de ces casfonc 
la patrie , ramiti^ , les revers de fortune ^ 
des douleurs aigues , la mutilation , une 
maladie incurable, TextrSme pauvrec^j^F^taC de 
crainte continuelle , la d^cr^pitude de Fige , 
Tignominie , rimpoflibilit^ de vivre honnd» 
temenc & d'dtre utile a la foci^c^. 

On voit d'abord par la confufion de ce 
d^nombremenc ^ que Jufie Lipfe d^cidoic 
fans principe une des plus grandes quefiions 
de la morale. iQuel rapporc ^ par exemple ^ 
y a-c-il entre le d^vouement de L^onidas & 
le d^fefpoir d'un malheureux qui fe punic 
de ce qu'on Ta fait eunuque ? 

Ne parlons poinc ici de la patrie fr de 
Famiti^ : Sparte a pu demander le facrifice 
de leut vie aux Wros dcs Thermopyles : 
Tenthoufiafme de Tamiti^ a pu fubftituer un 
xnomenc la t^te de Pylade i celle d'Orefte ^ 
aux autels fanglants de la Tanride ; ce n'e(]t 
point au faag froid de la r^flexion , i juger 
ces ^lan& d'une ame magnanime ; & fi do 
Tame V. I 
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tJO De LA PHILOSOPHlfe 
- tcis fdcides font des crimes , ]'avoue que 

Fa&ti£ II. 3g parcils crimel foilt au-defliis de mes 
^oges. 

La pauvret^ n^eft rien quancl on a des 
bras pour en fortir , ou une t$te philofo^i* 
que pour Tappr^ciet. 

La fiirtune n'a des tevets que pour retre 
Vil y qui , fans elle , fe croiroit le dernier 
des hommes. 

II eft abfurde de fe tuer parce que Tdh 
craint : car on doit encore craindre en (e 
tuant y d^^tre puni d'avoir roitipu avec Dieu 
tc les hommes ; i1 eft bien plus fimple de 
fe dflivrer de fes terreurs que de Texiftence, 

La d&r^pitude aufli ne fauroit juftifier lo 
fuicide : ou le vieillard a raifonn^ fon atten- 
tat , & alors il pouvoit p^r fa t£te ^tre utile 
a fes concitoyens; ou Va&t par lequel il 
cft forti de la vie , eft refiet du d^range- 
ment de fes organes , & afors la philofophie 
n'y trouve plus de moralite : dans le prcmier 
cas ITiomroe d&repit qui fe tue eft i la fois 
inconKquent & coupable , dans Vautre il 
n^eft que malade. 

Je nedirai point avec les Stoiciens, quo 
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la douleur la plus vive n'eft point un mal : 
mais mon ame courageufe lutcera avec ce L*Homm» 
mal comme le fage de S&ieque avec Tad- 
verfit^ ; & fi je me tuois , c'eft que dans 
la lutte le mal auroit triompb^. * 

La mutilation n'efi poiat encore un motif 
pour attenter k fa vie : l'homme n'a point 
iti jett^ fur la fcdne du monde , uniquement 
pour s'y reproduire : juiqu'd Yig6 de pubertl 
il n'a point dWganes g^^rateurs ^ & dans la 
vieillefTe il en perd TuTage : ainfi un eunu*» 
que tke& pas plus autorif^ k fe tuer , qu'ua 
vieiltard ou un en&nt : au refte rinftinft 
dans tous les eunuques c^I^bres , a toujours 
^t^ encore plus fort que le d^fefpoir n^ de 
rimpuiftance : Combabus ni Orig^ne , m 
Abailard , ni Nars^ mdme ne fe font tues ; 
ils n'ont point ajout^ un crime inutile i leur 
ignominie ; ils ne fe font pas avif<^ de rom- 
pre avec les hommes , parce qu'ils ^toienc 
moins hommes que nous. 

Le fuicide n'eft peu^dtre pas un crime, 
quand il s'agit de terminer les douleurs tou- 
jour$ renaiflantes d^une maladie incurable ; 
mais c^eft du moins une feiUefTe : il y auroift 

I 2 



Digitized by VjOOQ lC 



132. De la Phiiosophie 
' ' l^»p" de la vertu , quand dans !es cinq afies 

Partie ^* de la vie humaine , on n*a plus qu'une fcdne 
a Jouer , de rattendre fans pr^cipiter le de- 
nouement. 

II me refte k examiner le cas d'un homme 
d^vou^ i 1'ignominie & mort civilement pour 
la fociet^. 

Si ce citoyen a m^rit^ fon opprobre ^ qu'il 
!e fubifle : il doit fe f^liciter encore en cour- 
bant fa t6te vers la fange , de ce que les loix 
qni le puniffent veillent a fa ffirete ; il doic 
reparer fon crimc aux yeux de la pitrie , & 
non pas la forcer par fon luicide i en punic 
deux. 

Si le citoyen que la loi d^grade efi inno- 
cent , je penfe. qu'il lui convient de vivre , 
afin de laiiTer a fon innocence le temps de fe 
devoiler , il doit fon exiftence a fa poft^rit^ 
pour qu'elle n'ait pas un jour a rougir de fa 
m^moire ; il la doit m£me a la patrie qui le 
condamne, pour ne point d^truire enellele 
germe des remords. 

II peut fe faire cependant que par la nature 
de la calomnie , U vWt^ ne puiffe jamais 
entr'o«vrir le nuage quf Tenvironne : alors 
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quel efi le barbare ;qui oferQit infulcer k la ' 
memoire de rhoipme foible , qui s'6unc la ^?^^^^^ 
vie n*a faic qu'emp6cher la patrie de prolonger 
fon crirte & fon ingratitude ? 

Mais , mon heros feroit le philofophe qui 
auroit le courage de vivre quoique fl^cr! , 
parce que fon honneur ne depend pas du vain 
caprice des tyrans \ qui feroit fervir fes mal«- 
heurs i ^ciidier le coDur des hommes qui les 
ont caufes , & qui tranquille avec fa vertu « 
oppoferoic Dieu & fa confcience aux clameurs 
de Tunivers* 

Les fophifmes des Stoiciens ont depuis ^t^ 
r^pet^s par une foule de modernes , mais fans 
en acquerir plus d'autorite. 

Le dodeur Donn6 , pr^dicateur de Londres ' 
fous le r^gne de Jacquesl, fic»n volume 
in-4.. fousle titre de Biathanatos , oii il tenta 
de prouver que le fuicide nVtoit cont|:aii;p ni 
i la loi de la nature , ni il la raifon , ni aux 
r^v^lations : Tunique argument fingulier qu^on 
y trouve eft tir^ d'unc conftitution apoftoli* 
que , qui porte qu'un homme doit plu t6c 
confentir i mourir de faim qu'a recevoir la 

13 
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!?*'— ""^ nourriture de la tnain d'un excommuni^ {a) ; 

Partie II. conftitDrion digne , fi elle a exift^ , de fervir 
de bafe i la Mgiflation intoleraiite de la pro- 
pagande , & qui n'a pu faire loi dans rEurope 
que dans les fidcles barbares ou dominoient le 
fanatique Hildebrand & le pere inceftueux de 
fiorgia. 

Long - cemps avant le Biathanatos *du 
dodeur Donne , avoit paru en Trance un 
livre de Tabb^ de Sainr-Cyran , connii fous 
le nom de Qutflion RoyaU , ou il ^toit d^- 
cid^ que la raifon autorife quelq^iefois le fui- 
cide , ainfi que Thomicide : c^efi ^^neque & 
Montagne traduits en langue barbare par un 
th^ologien. 

Je trouve dans le Syflime de la Naturt 
nn argumAt qui a ^chapp^ ^ tous les phi- 
lofophes de T^cole de Z^non ^ & aux th^o- 
logiens de Londres & de Pbrt-Royal. Une 
preuve , dit - on , que la jpature permet le 
fuicide , c'eft qu'eHe travaille dans les en- 
trailles de la terre le fct qui doit m^^gorger. (*) 



( a ) Voyez Biatkanatos , Uh. 4. Cap, 7 5* 9» 
{h^Sjfi.dila JSat. Tom. I. Qhap. XIV. 



» «, t ^ N A T U R B. I)f 
|yt4$ ce fet peut me («(to i ^flafliiier mon 
pere auffi-bien qu^i d^truirq mon exiftence : ^^^^ 
ainfi vpiUle parricidf auSQrtf^ par ta nacnre j 
on'peu( juger du prioc^ deW&ulic^^ pac 
fes conf<^quences. 

Uapologie la plus complecte que nous ayons 
du fuicide eft ceile de Robeck (a) ; foo livr0 
d^poqill^ d'une ^rudition faflueufe qui tombe 
prefque toujours fur les mots & jamais fqr les 
chofes f peut fe r^duire i un petit nombre 
de fophifmes : je vais mettre Tantidote a c6ti 
du poifbn. 

// n^exifie point de loi qui dtfcnde defy 
priyer de la yie. 

Quoi ! rinftind facr^ qui dit i tout Ics ^es 
de fe conferver , n'eft pas une des premieres 
loix de la nature ! 

Un bienfait cejfe dt Vetre quand il deyient 
ondreux , & alors il efipermis d^yrenoncer. 

Ce font toujours nos crimes qui nous rcn- 



( a) Son livie a ponr titre : Johannis Rohecl , Calmaria 
^ Sueii , €Xircitatio pkilofephica ds morts jfoiuntariik phih» 
Jgfhorufn 6r bfiuorum firorum , ttiam JuOtf^r^tn & Chinfii»* 
neruriu C'cft ui toIbom in-4. impiim^ a Rintel en ly^d, 

I4 
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1^6 De ia Philosophie 
• - ' dent l'exifience on^reufe ; car le mal ohvii* 

PARTIE IL^_ • p . j. • n r. 

que , comme je l'ai dit , n eft prefque rien 
pour qui fait rappr^cicr : TAnglQmane eft 
donc lin ingrat , il %roit roieux de fe gu^rir 
de fes vices que de la vie. 

La mort ydlontaire ejifouvent le moyen 
cPeyiter de plus grands crimes. 

Cela peut dtre vrai pour la foci^t^ qui jouic 
de la mort du fc^l^rat , mais non pour le 
fcel^rat qui fe tue : fans doute , il ^toit utilc 
a )a terre que N^ron fe per^at de fon ^p^e ; 
mais le fuicide de N^ron n'en eft pas moins 
tin attentat contre la nature , digne de coa- 
ronner la vie de raflaflin d'Agrippine & de 
Britannicus, 

SiTame eji mortelle , lefuicide nefauroit 
lui nuire: fi elle efl immortelle ^ Uluirend 
leplus grand des feryices. 

II ftne femble qu^il y a bien plus de juftefle 
dans le dilemme retorqu^ : fi Fame eft mor- 
telle ^ le fuicide la prive du plus grand bien 
dont elle puifle jouir , du plaifir d'exifter : fi 
elle furvit 4^ diflblution de nos organes , lc ^ 
fuicide Pexpofe i itxt punie pour avoic a>0p« 



Digitized by VjOOQ lC 



1> E *L A N A T U R B. 137 
lc contrac qui la lie avec Dieu & les homme». 
— Quoi qu'il en foic , Robeck fe cua pour 
donner du poids i fon dilemme. 

La dernidre apologie du fuicide qui aic }oui 
de quelque c^lebric^ , eft le ceftamenc de morc 
des deux dragons qui fe fonc cu^s d'un coup 
de piftolec i Sainc-Denis, le jour de Nofel 
1773. Levoici, d^gag^ decouces fes fuper- 
ftuic^s^ avec les r^flexions qu'ii m'a fait 
aaitre : 

« Un homme qui meurt avec connoid 
n fance de caufe ne doic rien laifler a defirec 
yy ^ ceux qui lui furyivisnc . . . 

n L% morc eft un paftage. . . • Ce principe 
9> jdinc i Tid^e qu'oQ doic finir , nous meC 
n l^ piftolec i la main : Tavenir ne nous ofiro 
M rien que de crds-agr^able ; mais cec avenic 
» eft caurc : H U M A i N , mon compagnon , 
» n'a que vingc-quatre ans ; pour moi^ 
»BoRDEAUXy je n'ai pas encore quatre 
79 luftres accomplis : aucune raifon pr^fenco 
» ne nous force d'inceAompre noCre carridre , 
n mais le chagrin d'exifier un momenC pouc 
n cefter d'6cre une ^cernic^ eft le poinc do 
9> r^uQion qui nous £uc pr^venir , de concerc ^ 



L*HOMMK 
• £UL. 
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' 9> eec ade defpocique du forc : enfin ^ )e d^ 
Paktw n.^ goik dek vic efl le feul motif qui nons 
n la &(Ie quiccef . 

9» Si cous les mtflieuieux ofoietit Acre ians 
n pr^jug^ & regarder leur dtflrudion en hce , 
n ils verroienc qu'il efl auiR dkii de renoncer 
n i rexifteoce , que de quiccer un habic 4ont 
n la cooleur ndus d^plaic. 

n Nous avons tfprouv^ coules left joui& 
9> fances , m£me celle d'obliger nos fem- 
n blables , nous pouvons nous les procurer 
n encore ; mais Cous les plaifirs onc leur 
» cerme , & ce cerme en eft le poifon. 

i> Nous fommes d^goAc^s de k fc^ne 
n univerfelle ; la coile efl baifl^e pour nous 
n Sc nous laiflbns nos rdles k ceux qui IbnC 
n affez foibles pour vouloir les joner encore 
n quelques heures. * 

f> Quelques grains de poudre vonc dans 
n un inftanc brifer les. reftbrcs de cetce 
>y mafle de chair niouvante , que nos 
99 orgueilleux femblabfes appellenc le roi des 
9> £cres {a) 99. 

ia) Ct tcfitmeat itoit tccompsgn^ d'iuii lctttei M 
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II n'y a rien de neuf dans les fophirnies 
de ce tellament : voyons cependant $*ils L^Homauk 



de Cl. . • . lieatenant aa r^^lment de Belfsnce : il eft im- 
poitant d'eii connoltte les pfincipaiix traits poor ^re e» 
^tat d'appr6cier ce foicide , anqoel o0 a attacb^ iaas doot* 
trop d'iffiportance. 

„ MONSlEUk, 

I, Pendant mon iejoox k Guiie , Tont avez parn m'ho« 
^ norer de yotre amitid ; il efk temps que je tous en te- 
,j mercie ; je cxois yonf avotr dit plafieors fbis qae mofl 
,; etat me d^plaiibit : cet avea ^toit 4nc^re , mais pas 
„ exad : je me fois examine depuis plus iiriearement, & 
„ j'ai reconna qae ce degoAt (e r^pandoit for tont , &, qaa 
„ j'itois egalement rafTafi^ de toas les ^tats pofibles , m^ 
„ content des hommes , de roniv^s entier & de moi« 
„ m^me ; de cette d^oaverte , il a filla tiret «ne coni&- 
„ qaence : loifqa^on eft ias de toat , il fiiat renoncet k 
„ toat ; cc calcal n'eft pas lonfr , je l'dtahlis faas te iecoait 
„ de la g^m^txie : eniin , je fais far le point de me d^ 
„ iaire de mon bxevet d'exifience qne je pofHlde depoit 
t, prds de vingt ans , Sl qai m'a ^te a cbaxfe depais 
„ qaui2e : je ne dois d'czcaie k pexfonoe ; je diiexte , c'eft 
„ on aime ; je vais m'en ^ nnix , k, la loi iexa iatis&ite. 

„ J'avois demand^ k mes fup^ienxs une pxolongatioa 
t, de co%gk , pow avoit 1'agx^ment de moaxir a t^te xe- 
I, poflbe: ils n'ont pas daxga^ me lepondie, ;'en iexai 
„ qoitte ponr me taet an pen plus vite^ 

„ Si l'on exifte apx^s cette vie , U qa'il j ait da danget 
„ de la qnitter ians petmiifion, je tkherai d'obtenir une 
M miantf poox voai rappxeodfe : i'il at a point d^aittti 
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!!?— ™"' auront plus de force fous la plume d'ufi 
Fartie il. dragon que fous celle de Z^non & de tous 
les (ages du Portique. 

La mort eji un paffage : ce principe joint 
i Vidit qu'on doit finirj nous metlcpif' 
tolet a la main. 

La niort eft un pafTage , fans doute : mais 
fi ce paflage conduit i ran^antiflement , on 
a tort de s'y pr^cipiter ; car , enfin , le 
n^ant ne vaut pas Fexifience : d*un autre 
cot^, fi comfhe Tatteftent la phyfique & 
la raifon , rien ne s'an^antit dans la nature ^ 
ne craint-on pas de trouver Dieu & les 
remords i I'extr£mit^ du paflage ? 

L'idte qu^on doit finir n'a jamais mis te 
pifiolet i la main d'un homme qui a de la 



„ Tie , )e coofeille a tous les malheiueiix , c'eft piefqiic 
„ diie a tons les hommes , de fniYte mon exemple» 

» Je fuii , Slc. * 

„BORDEAUX, jadis ^leve d'iui p^dant , puis 
„ de Cnjas , pnis aide de chicane , pnis moine , 
„ puis ^i^ffon , pnis lien. „ 

II 7 anioit bien des notei i &ire far cette lettre , mais let 
piincipes font poilbs i Al c'eft an leaenx a let fidie. 
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logique; comme Tid^e que des arbres ne 

r ^ ' 1 L'HoMME 

lone pas immortels , ne portera jamais un g^yi^. 

homAie fenf(^ a changer une for£t en bruyeres. 

Vavemr ne nioffre rien que de tris^agr^a^ 
ble ; mais cet avenir eft court. 

Vous en impofez , Monfieur T Anglomane ^ 
car dans rinfiant ou vous ^criviez votre tefla- 
ment , vous mandiez i votre lieutenanc que 
vous ^tiez digoati de tout , rajfafii de tous 
les itats pojjibles , micontent des hommes , 
de Cunivers entier & de vous-mime : quand 
on veut ^clairer les hommes-, il ne fauc 
pas 6tre contradidoire , il ne faut pas gardec 
fbn vifage quand on parle i fes contempo- 
rains , & prendre un mafque , quand on 
parle i la poft^rit^. 

jiucune raijhri prejente ne nous force 
d^interrompre notre cmrriire. 

Vous en impofjz encore : car on a d^cou- 
vert, quand vous n*^tiez plus, que vous 
aviez des cr^nciers qu'il vous ^toic iinpoi^ 
fible de fatisfaire ; & que le malheureux qui 
a partag^ votre fuicide , ^toit d^vor^ du 
mal affreux que G>lomb apporta du Nou- 
veauMonde avec fon or & fa cochenille. 
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T— "^T Le chagrifKftxifttrunmomentpourcef- 
Partu Ihfir J^itre une /UrnM^ nous engage de con* 
cert xt quitter la tie. 

Puirque ceflec d'&re efi un mal , il eS 
abfurde de hiter fon an^dnement. 

Au reft^ f le 'fophifme de Fanglomane 
conduiroit encore toutes ies meres i fe faire 
avorter : car (i Vidit de cefler d*£tre empoi- 
ibnne n^cefHiirement rexiftence^ pourquoi 
la commencer. 

Si tous les malheureux ofoiem itre 
fans pr^ugi <& regarder leur deflmSion 
en face , ils verroient quHl efl auffi aife 
de renoncer a texiflence que dt quitter un 
hahit dont In couleur nous d^plait. 

Y auroit-il beaucoup de malheureux, £ 
tOQS les faommes ^oient laBs pr^ug^? ne 
font - ce pas , par ^emple , les pr^^cs 
fiir rhomieur qui £>ot les aflaflins ? n'eft.ce 
pas 9m pr^jug^s fur la fortune qu'on doit la 
plttf^rt des (uicidcs ?* 

Une fceuve 'que la nature ne nous dit 
poiat de nous d^truire , c'efi que nul homme 
de fang - &oid ne (auroit cegarder en face 
(a deftru£^n. 
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L^etiftence n*efi poinc un habit ^ (jiioi ' 
qu'en difent Ics Anglomanes ; fi mon velours ' J^^^* 
gris mt d^plaic, je le fais teindre , & cout 
le monde eft content ; mais fi je remmee 
i Texifience , quel en fera le d^dommage- 
flrent ? 

Nous avons ^prouvi toutes les /oiiif^ 
fances. 

Non y vous ne connoiflez point celle qift 
confifie i 6tcc en paix avec foi-m^e : car 
four connolcre cecte jouiflinfB fublime , H 
fiiuf tivoir des organes vigoureuic , un encenp 
dement fain , des prkicipes & de la veccu. 

Nous pouvons nous procurer encore h 
plaifir ^obliger nos fimblahles ; mais totavs 
les jouijfances ont leur terme , 8r ce terrm 
en efi le poifian. 

Quoi ! vous pouvez £tre encore bien£ii« 
lant y & vous d^firez de mourir ! . . . • ce 
mot eft votre arr^i^n^ vous n^eutes jamais 
d'amis ; jamais vous ne partage&ces avec les 
ames fenfibles & honn^ces 4a gloire de fiure 
des ingraCs. 

Quoi ! le plaifir d'obliger auroic un cerme | 
la jouiflance que me procure Tid^e d'avoii: 
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^^— ■ feit un heurcux difparoitroit avec mes bfcn- 

Partie U.^jts ; _ Mais ceflbns d'avilir 1'amiti^ & la 

vertu en les juftifiant , & malheur aux blafr 

ph^mateurs qui i cet ^gard m'obligeroient 

ii les con&ndre ! 

Nous fommes d^goiUe's de la fcine uni- 

verfelle & nous laifons nos r6les a 

ceux quijont ajfeifoibles pouryottloir les 
• jouer encore quelques heures. 

Malheureux, vous dtes d^goAt^s de la 
X fcene univerfclle ; mais c'eft,parce que vous 

n'avez pas voulu conferver rharmonie nlcef- 
faire avec les adeurs ; parce que la petitefle 
de votre g^nie ne vous ajamais faitjouer 
que des r61es fcbalternes ; parce que vous 
ne pouvez rendre le drame de votre vie 
c^lebre que par fon d^nouement. 

Ceft le vil inter^t qui a pr^fid^ i toiis les 
^vdnements de votre vie : c'eft la froide 
vanite qui a diS^ votre teftament ; vous 
fentiez qu'en vous flattant d'imiter D^mof- 
thdne & Caton, vous en iropofiez aux hom- 
mes ; & yous vous en 6tes punis par votte 
fuicide. 

ARTICLE 



^M^.e^ ■ -^ .j^. 
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A R T I C L E VI. 

Reyiexiofi quejait na^re le tejlament 
des deux Aflglomanes. 



A 



Peine le- fuicide ^es Dragons fiit-!. \\ 



connu dans la capitale, queces homoies qui L'Hommx 
font faits pour halr le g^nie & la vertu , •s^^* 
s*empreflerent de pubiier que Tattfintat des 
deux Anglomanes ^toit le crime des phi^. 
lofophes. 

Ces hommes vils , i force de r^p^ter ce 
blafphfime , le firent adoptcr par le peuple ; 
& peu s'en eft &llu que les gens de bien , 
cedant au torrent , ne calomnialfent k leur 
tour lcs fages par amouc pour la vertu. 

On peut decider de la juftefTe d'une telle 

imputation par ce chapitre fur te fuicide ; 

. c'eft un monument qui depofera fans cefte 

contre les ennemis-n^s de la raifon , c'eft.d. 

4ire contre les fanatiques & les efclaves. 

Si ce {bible ouvrage pafTe jufqu'^ nos defl' 
Cendants , ils s'indigneront des complots qu'on 
TQme^ V. K; 
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a fait en tou( temps pour ren^f:^ la pliilo-!* 
fAfiTiE Il.fophie odieufe; en attendant , lephilofophe 
qii^on fait ennemi de la nature y de la mo- 
rale ^ des loix, continuera i d^fendre les 
loix , i faire r^gner la morale , & 4 inter- 
pr^ter la nature : il ne lailTera pafler aucune 
occafion d'ctre utile i fe^ concitoyens ; il 
.^crira pour faire fiffler les ferpcnts de ren- 
vie y & pour lui pardonner. 
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A R T I C L E .VII. 

J)e quelques injlitutions fur lefuicide* 

tl j E s loix c^ui primitivement ne font gudr es ~ 
que la fanftion donnee aux ufages nationaux, seui^ 
ont quelquefbis tonn^ contre le fuicide , & 
Tont quelquefois favorif^.. 

II y a une loi Romaine y donn^e par An- 
tonin , qui juftlfie les citoyens qui fe font tu^s 
pour fe fouftraire aux douleurs , par ennui 
de la vie , par d^mence ou par defefpoir {a)y 
& cette loi donn^e dans un empire ou le 
Stoicifme fit tant de bien & fi peu de mal , 
n'a jamais ^te r^voqu^e. 

Dans le premier &ge de la republique de 
Marfeille , on confervoit en d^pot au trJ(br 
public , de la cigue pour faciliter Ics fuicidej ; 
mais il falloit qu^aupatavant le citoyen qui 
vouloit fe tuer eAt feit approuver fon cntrc- 



C a ) Gcd. i?< hcnis torum quijihi mortem^ 3tc, Lfg, j, 

K z 
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f^RTiE ILmj Anglomam n'a point de reproche a ef- 
fuyer de fa patrie ; il ne lui refte qu'i fe juf- 
tifier auprjb de )a qatu^e. 

D'un autre cot^ , les l^giflateurs ont queK 
quefo^s puni finguti^rement les fuicides ^ 
qu'ils auroient peut-^tre dd fe contenter de 
pr^veiiir. 

II y a une loi d^Ath^nes qui veut que l^ 
ipain avec laquelle on a aften^^ i fa vie foi^ 
f^par^e du corps & briil^^ i part (i) ; mais 
qu^importe i rinfenfif qui s'6te Texiftence que 
|a loi ote une main a fon cadavre ? 

0|i a beaucoup admir^ ^ne loi Grecque . 
qui pour pr^venir Ie$ fuicides fr^quents de^ 
Milcfiennes , ftatua qvi'on tratneroic toutes 
fiues dans la ville celles qu'on trouveroit ^tran- 
gl^es [c) ; mais ce n^eft point par des attcntat^ 
contre les mceurs qu'on . pr^vient les attentac^ 
contre la nature. 



(a) ValiT. Masdnu JLift. %. Cap. VI. 
ih") Orau EJchUi, adverf. Ctefiphont, 
< c ) Plutaxqne , O&iivzes Moules , Tzait. Des faits r^« 
mou da Fmm£s. 
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Dans une partie de PEurop^ moderne , ' 



bh craverfe*d'un pieu le cadavre des ci- j^yi^ 
toyens qui fe fonc tues ^ & on les craine pu- 
bHquement fur la claie : je me cais fur cecco 
inftitution ; mais voici un petit ^crit 'qfai 
mettra les hommes (ans pr^vention i port^e 
tfc la juger. 




fcj 
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A R T I C L E VIIL 

Mtmoire adrejje aiix Legijlaieurs , -par 
la veuve d^uti Citoyen puni pour U 
crime de Suicide. 



2 JU' A N s Wkait d^plorable ou me r/duifcnf 

1 attentat d un ^poux & mes malheurs , ifol^e 
au milieu d'une fociet^ dont j*ai toujours ref* 
ped^lcsloix; dcvenue vilc fans cefler d'^tre 
honndte ; puis-je me flatter du moins que les 
hommes barbares qui me refufent leur eflime , 
m'accorderont quelque piti^ ? 

Des revers m'ont ravi ma fortune ; un 
fuicide m'a enlcv^ mon ^poux ; le fupplice 
de cet epoux me prive de la coniide'ration 
publique : niais Dieu & mon courage nie 
reftent , & je brave encore la haine de mes 
perf^cuteurs. 

Ma patrte en me fl^triflTant injuftement a 
rompu la premiere le contrat focial ; ainfi 
devcnuc par les prejuges publics citoyenne 
du monde , je m^adreffe a tous les lcgifla- 
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(eurs ; trop heureufe fi ma foible ^ix p^n^tre 
jufqu*^ ces hommes puiflants qui ont en depot 
le bonheur de leurs femblables , & fi mes 
malheurs font les demiers que l'homme fen- 
fible ait a reprocher i la barbarie des loix ! 

II fut un temps ou je v^cus heureufe , 
refped^e d^un ^pbux que fadorois , entour^e 
d'enfants qui multiplioient ies plaifirs de mon 
exifience , & chere k quelques amis qui me 
tenoient lieu de 1'univers ; ce fonge a dure 
dix ans , & je nie r^veille au]ourd'hui au mi. 
lieu de rihfortune & de Topprobre , ayant k 
pleurer i la fois fur le crime d^un ^poux , fur 
la rigueur des loix & fur les d^faflres qui 
attendent ma pofi^rit^. 

Cepeiidant aucun crimc n'a fouill^ ma vie ; 
je n'ai point mendi^ par d*indignes bafiefieS 
la fortune dont je jouiflbis ; je ne Tai poinC 
proftitu^e au luxe ou au libertinage : & quand 
la mifere de mes debiteurs a entraine la 
mienne , j'ai mieux aim^ refier pauvre & 
honn6te quc d'6trc vile Sc de relever mi 
fortune. 

Mqn ^poux moins courageux que moi , a( 
clierch^ en s'empoifonnant i fe d^rober a ud 

K4 



L'HoMMB 
5 £ U L; 



Digitized by VjOOQIC 



iil Dfe lA PHltOSOPltlk 
avenir qui r^pouvantoit : il n'a v6ulu ni s^ehi 
Parti£ ll.richir cn perdant fa propre tftime , ni dcvoir 
ii des protefteurs des fecours qui auroienC 
fldtri fon ame , & il a cefle d*6tre. 

Je fuls loin de jufUfier fa ih^moire : je 
fais quMI a enfreint par fon fuicide les infti* 
tutipns pofitives , & Jes loix eternelles de la 
hature : il a cru voir le neant au bout d^ fa 
carridre , &t fon ame ^toit immorcelle. 

Mais qtielle odieufe ven^eance a-ton tiree 
de fon crime ! on a traverf<f fon cadavfe d'ua 
|)ieu , on Ta train^ fur la claye dans les rues 
de la tapitale , & on a tefuf^ & fes lambeaux 
fanglants ces honneurs fun^bres qu'on n^ac- 
corde aux morts que pour foulager la douleur 
des amis qui leur furvivent. 

Quel a ^t^ Teffet de tant d'opprobres ? Le 
peuple en voyant pafTer dans les rui^s ct ca- 
davre ihutil^ & fanglant , a dit : CeJiVepoux 
dt cette femme dont on n*a jamais dit dt 
mal 5 c\fi le peft de ce^ enfants qui don^ 
noient a la patrie tdnt d'ejperance t les 
malheureuxl il ne leurrefteplusqu'a mot^-ir. 
Ce n'efl donc pas le coupablc , mais fa 
veuve & fes enfants que vous avez punis : le 
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titoyen qui a brav^ vos loix s'eft d^robe d ' 
vos coups , & nous qai les avons toujours 
refped^es , nous en fommes les vidimes ; 
Vous avez cru an&otir le fuicide, & vous 
nous av^z r^duit i ce d^fefpoir fombre & 
refl^chi qui dans les hommes fans principes 
conduit au fuicide. 

Quel fut votre but en inventant ce gfenre 
de fupplice ? Vouli^z-vous vous venger d'un 
itifradeur de vos ordonnances ? Mais pour cec 
efiet y il auroit fallu aufli rendre fenfible ce 
cadavre que vous outragez : ne voyez-vous 
{)as que fon principe de vie efi af&anchi de 
vos chaines ? Vous reflemblez i ces Ath^-- 
niens qui fe vengeoient de la fuite de leurs 
grands hommes en mutilant leurs ftatues. 

Vous avez cru peut-itre que Thomme qui 
projette d'attenter i fa vie , feroit d^tourn^ 
de fon crime par la crainte de 1'opprobre 
dont on couvriroit fa m^moire ; mais com- 
ment vous £tes*tous imagin^ que lecitoyen 
audacieux qui ne refpeSe poinc fbn exiflence , 
tefpederoit fa A^moire? Ignorez-vous que 
c'efl le fyfl^me de ran^antifZemenc qui con- 
duit au fuicide ? Le malheureux qui fe tue 
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*^*"^™' ne voic tfordinaire au-deli des barridres de li 
vie y ni Dieu , ni fa pofi^ric^ , ni vos loix ^ 
ni vos fupplices. 

Auriez-vous penfl^ que rAngloniane , crop 
foible pour rompre Cous les liens qui renchai- 
nenc a la fbciec^ , fe r^foudroic i vivre pour 
^pargner de Fignominie a fa veuve & a fes 
en&ncs ? Vous voyez par mon exemple reffec 
de vocre prudence barbare : mon ^poux ^coic 
inftruic de vos loix, il m^adoroic, &iln'e{l 
plus. 

Si voCre raifonnement ^coic jufle , le nom- 
bre des fuicides diminueroic dans les pays 
que vous gouvernez ; mais , non , vos ven- 
geances abfurdcs les multiplienc , & ils re^ 
naiffenc aucour de la claye deftinee a les 
punir. 

La plus grande partie dcs Anglomanes 
eft Athee ; que leur importe donc le repos 
d'unc ^poufe & d'une poftcrice ? Tinfenfe qui 
n'a poinc de Dieu , peuc-il ^oir une famille ? 

Pour le Th^ifte qui projectede fe dero- 
ber aux courments de TexiftAce , il ne changef 
pas de dcflein pour epargner de Topprobra 
d couc. ce qui peut lui etre eher ; mais il fe 
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tue pour ne point voir tout ce qui lui eft 

cher ) devoue a jamais a I infortune & a s i; y u 
1 opprobrc, 

Savez-vous dans quel gouvernement vos 
inllitutions feroces ne cauferoient aucun 
defordre ? ce fcroit dans celui ou les abo- 
roinables pr^jug^s de naiflance feroient an^an- 
tis ; dans un pays ou le mdrite perfonncl 
feroit tout, & ou riionn^te hommc rougi- 
roit de n'^tre connu que par fes peres- : dans 
tin ^tat ou Caton fils d\]n fc^Ierat feroit 
nomme conful le mdme jour ou fon pere 
feroit exe'cut^. 

Je ne fuis point la femmc de Caton ; mais 
aufli mon ^poux ne.fut point un fc^Mrat ; 
cependant ma philolophie ne prolonge ma 
carriere que pour vous en voir empoifonner 
tous les inftants ! le couteau de fopprobre 
eft fans cefle fufpendu fur ma t^te : je no 
pi^is refler dans ma maifon fans y voir le 
breuvage qui emMi|3nna mon ^poux ; je n.s 
puisen fortir fans^^ fon cadavre en lam- 
beaux , & la multitude qui ne le connoiflbiC 
pas ^ infulcant k fa veuve , a fes enfants & 
i fa memoke. 
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^ Mes enfants ! . . . . Quel nom viens-je ae 
^AETiE ILprononcer ! il ne fort de mes entrailles qu'en 
les d^chirant : quoi ! le ciel vous fit bons ! 
je vous ai ^lev^s pour ^clairer votre patrie 
ou pour la d^fendre ! toutjce qui vous entoure 
he pronon^oit votre nom que pour le b^nir ; 
& un infiant de d^lire que vous n^avez pas 
partag^ , va vous confondre i jamais avec 
les plus mdprifables des humains ! & les 
barbares qui ont puni votre pere vous enve- 
lopperont dans fa profcription f & Phomme 
honndte , mais foible , qui croit toutes les 
loix juftes , parce qu^elles le protegent , refu^ 
fera de viyre avec vous comme avec des 
jpeflif^r^s ! . . . . O mes en&nts ! votre h^ri- 
tage efi donc Tindigenee , la honte & la dou* 
leur ! votre fort efi afFreux , fans doute ; 
mais il y a fur la terre nn ^tre plus mal- 
heureux encore que vous , c*eft cette femme 
qui aime la m^moire de votre pere , malgr^ 
fon crime & fon fupnlice ; cette femmo 
qui vous a port^s neif^w)is dans fon fein ^ 
& qui yous portera toute fa vie dans foii 
coeur ; cette femme i qui tout dit : mourez ^ 
ic qui a le courage d'attendre le £gnal d9 
la nature. 
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Et vous j I^giflateurs , qui fou& pr^texte ! 
^e me * prot^ger , avez empoifonn^ mon I-^Hommi 
exifience y parddnnez k ma tendrelTe. pptti: 
Vn ^poux & des enfants , des tranfpor^ 
que )'^utois d^ riprimer : je fuis loin 
^e rendre odieux des hommes que leuc 
emploi met au-deflus des fouverains : je 
ne pr^tends pas m&m^ i Thonneur d? 
les ^clairer 5 mais s'il ^toit poflible qu'il y 
eAt toujours une fage proportion entre les 
d^lits & les peines ! fl on mettoit la poU- 
tique i pr^venir les fuicid^s ^ pbtot qu'i 
les punir ! fi du moins les fupplices inilig^s 
au crtme ne retomboient jamais furrinno- 
cence. -r Dites un mot , fa les peuples tom-r 
|>eront i vos genoux , & mes enfants vou^ 
pardonneront le fupplic^ de leur pere, & 
fa veuve mourra fatisfaite d'avo]r fubi la 
derni^re , le plus fenfible & Im plus injufte 
^es opprobres. 

JTin dt la Jficonde Partic. 



Digitized by VjOOQIC 




PROFESSION 

D E 

FOI PHILOSOPHIQUE. 

^E vais parler de Dieu enphilofo- 
phe : c'eft-^Hiire me rendre odieux ^ 
la moitie des hommes, 

Pai long-temps hefite fi j'ecrirois, 
mes penfees fur la religion de la na- 
ture : je fentois que quoique ma patrie 
fut aujourd'hui le foyer oii toutes les 
lumieres philofophiques viennent ie 
reflechir , mon fiecle n etoit pas encore 
^ffez mur , pour que je fifl!e entendre 
impunement la voix de la verite. 

Le peuple le plus eclaire a fon culte 
qu'il tient de fes peres , lorfqu'ik 
ctoicnt encore barbares : il ne veut 
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point qu^on le lui raviffe , parce que 
c'eft le plus ancien de fes monuments : 
c eft Rome qui poflede le palais d'or 
de Neron & qui conferve la cabane 
de Romulus. 

Les narions qui croupiffent dans les 
fanges de la barbarie font encore plus 
attachees k leurs antiques fuperftitions j 
comme chez elles il a toujours ete 
defendu de rien bitir , elles n'ont point 
d'objet de comparaifon : n'ayant ja-' 
mais vu de palais d'or , elles ne foup- 
§onnent m^me. pas qu elles n'habitent 
que des cabanes. 

Enfin prefque tous les habitants du 
inonde focial , grace k leur education 
pufillanime , femblent des automates 
qui ne fe dirigent que par le fil de 
ITiabitude i leurs nourrices ont ete 
leurs premieres theologiennes ; & les 
traces qu'a faites dans le cerveau d un 
^nfant le burin de la credulite, fe 
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confervent quand il devient homme ^ 
il eft auffi difficile de guerir Tetre qui 
ne penf^ jamais d'apres lui-meme de 
Ces^ vieiUes.. erreiffs , que les femmes 
fans principes de la peur du tonnerre. 

Toutes ces confiderations ont tou- 
jours efFraye le philofophe qui etoi^ 
ne poui; fecouer avec Samfon les co- 
lonnea du tenriple Philiftin erige k la 
fuperflition : il tiy a eu pour lui d'autre 
DaUla que ce^e faufle prudence qui 
eft venue lui arracher fa plume & en^ 
chainer fon courage.^ 

Je n'ai donc point cherche a m^en 

impof^r k moi-m^me fur le danger 

que je courois k youloir fubftituer les 

oracles de la nature k ceux des Sy- 

billesj j'ai fu que fi contre ines in- 

tentions , cet ouvrage paroiflfoit k la 

lumiere avant ma mort , on fouleve- 

roit contre moi tous les areopages de 

TEurope, pour me faire partager la 

cigue 
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cigue de Socrate ou du moins les, 
chaines d'Anaxagbre : j'aipreffenti que 
fi mon traite de Dieu n etoit public 
que quand je ferois dans fon fein, 
mes contemporains tenteroient en- 
tfore de troubler ma cendre & de 
fletrir ma memoire» 

Pai pefe tout cela , & j^ai ecrit : 
avec des intentions auffi pures que les 
miennes , je me fuis repofe fur la pof- 
terite du foin de ma defenfe j j^ai eu 
le courage de bleffer la generation 
prefente ^ pour faire le bien des ge- 
nerations qui font k naitre. 

Cependant comme parmi mes con? 
temporains meme , il y a une foule 
de gens de bien dont j'ambitionne le 
fuffrageje dois juftifier devant eux ma 
hardieffe j je leur dois une profeffion 
de fbi qui les emp^che de me condam- 
ner avant de me lire. 

Je crois qu'il exiflie un 6tre fupr^me^^ 
Tome r. L 
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dont la providence entretient rhar- 
monie des mondes : ^ce dogme fonda- 
mental de la morale eft grave en ca- 
rafteres de feu dans mon ame , ^ j'ai 
epuife ma logique k la faire paffer 
dans celle de mes lefteurs. 

J'ai le noble orgueil de me croire 
immortel : j'aime ct me Batter que mon 
livre fervira k expier au tribunal de 
Dieu mes erreurs & mes foibleffes : 
j'-aime a imaginer que quand je ferai 
aux pieds de cet ^tre qui punit & qui 
r^compenfe , je pouirai me venger des 
fanatiques qui ont fait le tourment de 
ma vie , en Jui demandant leur grace» 
Un Dieu qui veille au bonheur des 
^tres y Tattente de rimmortalite qui 
enchaine Fhomme k la vertu y voil^ 
les deux principaux articles de mon 
fymbole : c*eft le precis de mon evan- 
gile & mon ouvrage entier bien en- 
4tendu peut en ^tre regarde comnw le 
commentaire. 



Digitized by VjOOQIC 



DB Foi PHILOSOPHKIUE. l6^ 

Or tous les cultes des deux mondes 
ont ces deux dogmes pour bafe , je 
ne fuis donc point lennemi n^ de la. 
religion. • • 

Nous fommes inondes de livres ef^ 
lirenes qui font de Dieu un phant6me 
& qui entourent notre tombe du n6ant ;. 
je les ai attaques avec feu : j^ai confol^ 
Fefp^ce humaine par ma logique paci- 
fique^ & par les tableaux que j'ai of- 
ferts k fa fenfibiiit^ i & les magiftrats. 
qui veilient aa depot de la religion 
me doivent quelqu'indulgence. 

II eft vrai que mes principes ten- 
denvk aflfoibUr la vendration des peu-^ 
ples , pour les r^velations y pour les 
:myft^res & pour cette foule de mer- 
veilles^ qui entourent le berceau des. 
religions; mais toutcet attirail de fu- 
perftitions n*eft que le v^tement dtf k 
ftatue y j'ai ofe la montrer toute nue ^ 
& c'eft le mo^en le plus sitr de la fiaicft 
aimer. L x 
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Qu importe au fond a la fociete que 
j'attaque dans les cukes Touvrage des 
pretres , pourvu que je refpefte Fou- 
vrage de la nature ? Qu*importe que je 
diminue la foi , pourvu que j^augmente 
la vertu ? 

Ma morale fera bienplus fev^re que 
celle des miniftres des autels : je prou- 
verai qu il eft bien plus aife d obferver 
des ceremonies que de vivre fans re- 
mords , de fe purifier dans le Gange, 
que d'entrer dans le tonneau de Re- 
gulus. 

J*etablis la diftin6Hon du jufte & de 
Tinjufte i je demontre que le bonheur 
des ^tres libres eft eiTentiellement lie 
k Tamour de Fordre j je refferre autant 
qu'il eft en moi tous les liens .qui en- 
chainent la grande famille des hom- 
mes. 

J ai abattu autant qu'il a ete en moi 
Tarbre de la fuperftitioii j mais ce n'eft 
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pas ma faute s'il a pouffe des racines 
dans tous les cultes de la terre ; Dieu 
fait quelle fatisfadtion pure mon ^ame 
auroit goutee , fi je n'avois trouv6 
autour de moi que les dogmes de la 
raifon & la moraie de la nature. 

On me faura gre du moins dans une 
mati^re auffi intereiTante pour Tefpece 
humaine , de ne m'etre point livre k 
des railleries indecentgs, & d'avoir 
prefere au ftilet de Lucien le pinceau 
noble & 6nergique de Marc-Aurele* 

J'ai t4ch6 de mettre dans des dif- 
cuffions auffi delicates toute la circonf^ 
peftion qui peut s'allier avec le cou- 
rage j d'6tre vral fans ofFenfer perfonne ; 
d'eclairermes contemporains , fans les 
faire rougir. 

Si je me fuis ^cart6 quelquefois de 
ce principe , e*eft quand il a fallu de- 
voiler les fombres manoeuvres du fa- 
aatifme j alors ma plume a ecrit k la 
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lueur de mon imagination embraf^e t 
j'ai pourfuivi la race des tyrans le 
glaive k la main, & ]e les ai egorges 
fur lautel de la tolerance. 

On m'fkccufera peut-6tre d*avoir de- 
grad^ le facerdoce , & favoue avec 
ing^nuite que Je Tai peint tel qu*il s'eft 
prefente k mes yeiix j j'ai cru devoir 
par int^r^t pour les habitants de ce 
globe leur faire connoitre k fond ces 
negocians facr^S , qui font trafic de la 
terreur & de Tefperance , & qui vivent 
foit de notre credulite , foit des outra- 
ges qu'ils font k la morale de la nature. 

Mais k Dieu ne plaife que j'attaque 
k perfonne des pr^tres, qui dans ce 
fi^cle de lumi^res font furveilies par 
les loix! II en eft un grand nombre 
qui, enchcdn^s pour faire le mal, font 
le bien avec energie , qui confolent 
par leur morale les peuples qu*ils epou- 
vantent par leurs dogmes , & qui font 
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les miniilres bienfaifants du Dieu des 
vengeances. ' 

Le haut^clerge eft fur-tout dans ma 
patrie digne de nos hommages : r^du- 
cationreleviedesmembres quile com- 
pofent , raccueii qu'ils font aux talens , 
Fefjiritde tolerance qu'ils commencent 
k adopter les rendent dignes d'6tre les 
magiftrats du monde moral : ils font 
neceflaires, foitpour ^tre les cenfeurs 
des crimes qui fe derobent k la vigi- 
lance des loix , foit pour cqjitenir un 
clerge fobalteme , qui ne fait qu aveu- 
gler la multitude, ou allumer des 
biichers contre les philofophes. 

Tai cru dans un traite de morale , 
tir6 de la phiiofophie & fonde fur 
la nature , devoir attaquer toute fefte 
fails aucuii egard pour les perfonnes 
refpe£^abies qui pourroieht en avoir 
arboreles drapeaux j parmi ces feftes , 
ii en 6ft une , iong-tQmps chere k 

L4 
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mon coeur , c'eft le janfenifine ; ^levi 
dans fon fein , j'appris de bonne heure 
k ne prononcer qu'avec enthoufiaime 
le grand nom de Port-Royal : le 
janlenifte etoit alors le plus refpec- 
table des hommes } il ^toit perfecute. 

Le coloiTe des jefuites apr^s avoir 
long-temps marche fur ia t^te des rois, 
tomba enfin i & pendant c[u'il s^agitoit 
fous la tombe oii les puiftances le 
tenoient renferme , le janfenifte acquit 
du credit, infultak la difgrace de fes 
vi6times, & devint perfecuteur k fon 
tour. 

Taime k me perfuader que ies janfiS-. 
niftes que j'ai cultives, quinefontplus^ 
& dont je regretterai long-temps la 
memoire , n'auroiem point epouf^ la 
haine des fanatiques obfcurs qui leur 
ont {iiccede : mais je ne penfe pas 
que rhomme de bien me fafle jamais 
un reproche d'avoir attaque des pre- 
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juges religieux, fous pretexte que je 
les ai fijces avec le lait j & qu on 
m'accufe de troubler la cendre des 
Pafchal & des Amaud , parce que }e 
mets k leur place les convulfionnaires. 
Encore une fois , Port.-Royal eft 
digne de toute ma veneration i riies 
inftituteurs dans Texil ou dans les 
chaines , ont droit a ma fenfibilite & 
k ma reconnoifrance i mais de petits 
fabnonees janfeniftes qui n^exiftent 
daas leur fph^re etroite qu'en lan^ant 
leurs foudres ridicules contre les phi- 
lofophes , meritent d'^tre immoles k 
la vengeance publique , comme les 
demiers des feftaires', qui font eux- 
m^mes les demiers des hommes. 

Mes princip6s fur ies cultes invent^s 
par les pr^tres , quelque hardis qu'ils 
paroiffent , font la fiirete des gouver- 
nements ; ils etablifient Tordre public 
fur Tinter^t particulier de chaque 



Digitized by VjOOQ lC 



t/O P ROF B S S I ON 

ckoyen } ils font dependre le patrio- 
tiime de la morale , & non du caprice 
des oracles i ils aneantiflent le germe 
des diflentions fatales entre la royaute 
& le facerdoce. 

Ma philofophie n'eft point deftruc- 
/ trice ,' elle n exige point que la loi 
abatte tout-d'un-coup Tidole coloflale 
de la fuperftition , fi elle doit en tom- 
banty ^crafer ime partie de ks adora- 
teurs* 

II ne s'agit en ce moment que di^e- 
purer les cultes de la terre , & de 
faire un premier pas vers la religion 
de la nature. 

Je ne demande point qu'on dte k 
la multitude fes demi-dieux , c'eft-i- 
dire les miniftres des autels , mais 
feulement qu'on les rqnde utiles. 

Je ne tonne que contre les fanati- 
ques^, les inquifiteurs, & touie cette 
race odieufe de tyrans de Feiprit 
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humain : mais en demandant aux gou- 
vememens qu'onles enchaine ci jamais, 
je ne fais que renouveller le fameux 
trait^ de Gelon avec Carthage , je folli- 
cite la ruine de leurs dieux antropopha- 
ges, je ftipulepour le genre hvraiain* 

Par-tout je detruis pour elever , je 
ne montre le mal qu*avec le remWe. 

II n'y a que le ftupide vulgaire c^ 
qui ma theorie puiffe nuire } parce 
qu'elle ne ferviroit qu'k lui faire nai- 
tre des doutes , fans lui donner des 
priiKipes : mais le vulgaire ne me lira 
point : de plus , toutes ies fois qu'il 
a fallu annoncer k mes concitoyens 
des v6rit6s hardies , je me fuis enve- 
lopp6 du voile de Fall^gorie j & ce 
voile , j'ai fait en forte qu'il ne put 6tre 
perc^ que par le philofophe. 

Si malgr^ toutes ces precautions , 
il ^toit echapp^ k ma plume quelques 
erreurs , c'eft av«c le plus vif em- 
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prefTement que mon coeur les d^fa- 
voue : je n'ai cherche en ecrivant que 
le bonheur des hommes , & fi je m'etoi$ 
trompe , c'eft avec mes larmes que je 
voudrois effacer mon ouvrage. 
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VHOMME AVEC DlEU. 

iSOcRATE conpable d'un crime que Penvie -^ 

ne pardonne jamais , du crtme d'^tre plus ^-'^0^^^« 
^clair^ que fon fidcle, retournoit dans fa 
prifon condamn^ i mort par i*Ar^opage ; 
tout ce qu^il y avoit dans ce temps - la de 
grand dans Athenes , lui fervoit de cort^ge : 
Xantippe pleuroit , Alcibiade tonnoit contre 
fa patne y Platon plus ^loquent nt parloit pas ; 
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! Socrate feul confervoitcette ftJr^nit^ qui carac^ 
FARTiElILt^rife une ame fnp^rieure aux revers ; il con* 
folostfesamis& eux feuls en eflet m^ritoienc 
d'£tre conColis. Apr^ un quart-d'heure de 
marche , Platon fortant de la r6verie profonde 
•u il paroilToitfibforb^ , fe tourne vers le cieL 
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P L A T O N, 

Suprdine ordonnateur des mondes , je te 

... » • r • * J I L'HOMMK 

remerciois de mavoir tait naitre ^*^ "^j^yecDibu 
pays de la tcrre oi il y a le plus de lu- 
xnidres j^avois tort. 

S O C R A T E. 

Non , Pfaton , il efl jufte de remerdi^ 
le dermdme des douces illufions qn*il nous 
procure : eh ! que font les jouifTances de la 
vie , (inon 'des illufions ? tanc que nous re(^ 
pirons fur ce globe , nous ne voyons les 
objets qu'au travers d'un ridieau ; a la mott 
ce rideau fe Wvc , & la v^rit^ fe d^couvre. 
— Platon, jc vois di\i la main c^leftc qui 
entr'ouvre lerideau. 

P L A T O N. 

Quoi ! dans cettc Athdncs c#X^nophane 
a foudroy^ fans p^ril la thfologie d^H^fiode^ 
ou OB lit les livres des fept fages , ou Euri- 
pide &it entcndrc fur le thearre la voix de 
la raifon , Socrate boiroit la cigue ! Socrate 
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ne feroit veng^ que par les vains murmuref 

S O C R A T E. 

Mon ami , vous avez cru votre fidcle 
^clair^ , & il ne Feft pas : quelques hommes 
de g^nie paroident de temps en temps fur ia 
fcdne j mais ils refient ifol^s & la multitude 
ne fe d^toume meme pas pour les appercevoir. 

Le philofophe ecrit ; quant au peuple il 
travaille , il s^intrigue obfcur^ment , il perf<f- 
cute , mais il ne lit pas. 

En g^neral , tout homme fans principes 
a peur , & c^eft parce qu'il a peur , qu'il 
opprime les fages ; c*eft un enfant qui fe 
heurte pendant la nuit contre des cailloux 
qu'il rencontre, & qui veut les punir de fa 
m^prife en les changeant de place. 

Au refte , cette peur ne produit rien (ans 
le pr&re qui la fait mouvoir : Tim^e & 
X^nophan^'avoient' point &it trembler les 
interprctes oes dieux ; voili pourquoi ils font 
morts dans leur lit : j^ai eu ia courageufe 
mal-adrefte de braver Anitus , & je vais 
boire ia cigue. 

Platon. 
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Et le voili r^ftcrnel opprobre de ma na- J:"''^,^,^ 
tion , qu^ou il y a des loix il y ait des 
oractes y & qu'un pr6tre ait droit de faire 
mourir un philofophe ! 

S O C R A T E.. 

Mon ami , encore une fois , le peupte ne 
change jjamais : c^eft un aflemblage de b^teis 
de (bmme qui fe laiflent monter & brider 
par le premier audacieux qui fe pr^fente ; 
Cet audacieux eftil un homme de g^nie ? 
on dit que le fi^cle eft ^clair^ : n'eft-c6 
qu'un enthoufiafte ? on traite le fi^cle de 
barbare. 

Platon y Yous* ^tes un des hommes les 
plus faits pour imprimer un caraddre de^ 
grandeur au fi^cle ou vous vivez : mais 
con^ent dVclairer les citoyens qui vous ref- 
femblent , n'attendez du peuple ni raifon n^ 
reconnoifTance. 

Vous voulez fonder uoe r^publique par- 

faite y laiflez - y le peuple s^ introduire ; 

mais qu il y foic i jamais fans pouvoir ^ que 

r^tre organif^ pour ne penfer que d^aprds 

Tome r. m 
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les autres , ne puiffe jamais agir d^aprda 
hii-m^me : voila le dernier confeil que vous 
donne mon amicie ; ii efl faic pour lailTer 
une trace profbnde dans vocre n>^moire ^ 
je meurs pour en prouver la fagefle, 

Socrate en inilruifanc aipfi fes difciples j 
^toic arriv^ jufques devant le parvis du temple 
cfe Cerds , la il fe vit arrfit^ par lin peuple 
innombrable qui rempliflbit la place & les 
avenues du temple ; on c^lebroit cette ann^e 
une f6te feculaire , & les Ath^niens alloient 
^n foule expier leurs crim^s pafles dans de 
vaines proceflions ; !'^pid^mie fuperftitr*ufe 
avoit gagne jufqu'aux citoyens un peu ind 
truits,& les prfitres avoient eu Tart de leur per- 
fuader,que le plus sAr moyen d*aHer apr^skur 
jmort aux champs ElyG^es , ^toit de fe pro- 
inener gravement de temple en temple, de 
hurler des chanfons Egyptiennes qu'ils n^enten^ 
doient pas , & de perfecuter les philofophes^ 

Anitus qui pr^fidoit i ces auguftes mom- 
meries y apper^ut en fortant du temple Socrate 
qu^on conduifoit dans fa prtfon. 

w Le voila , s^^cria-t-il , cet ennemi de 
p £)iane oui ne veut pas qu'elle conduifQ 
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$9 le char de la Lune ; ce defirudeur de la «->-;«»-« 
fy roorale , qui) ne va point aux proceHIons ; L'Hommk 
w ce monftre qui met les prfitres au-deffous^^^^^^^^* 
9) des philofophes , -*- & le peuple r^p^tcit 
9> en chc£ur : oui , c^eft rennemi de Diane ; 
w c^eji le deftru3eur de la morale ; c^ej^ 
9) un monftre ; c^eft un philojophe. 

9y Ath^niens , continuoit Fartifioieux pon« 
9y tife , ce Socrate que vous voyez , enfeigne 
^^ i yo$ enfants a fuir les courtifannes , c'eft 
9> le corrupteur de la jeuneffe ; il a prouv^ 
9y dans un livre que je n'ai pas lu, qu'il 
w n'y avoit qu'un Dieu , c*eft un athee , — 
& la multitude rep^toit : e*eft un corrupteur 
de la jeuneffe , (^eft un athee. 

yy Mes amis, ajoutoit le brigand facr^ , 
9y fi fans attendre le fupplice auquel Par^page 
9y le condamne ^ & que par fes artifices il 
yy peut ^vicer , nous. d^Iivrions la Gr^ce de 
9> ce tycaa dangereux des efprics ! fi nous 
^> frappions la vi&ime que Jupicer livre entre 
9» Qos mains ! fx nous avtons le cou^iige de 
» venger le ciel !....* 

Les amisde Socrace n'attendirent pas que. 
la multitude r^p^cat en choeur : vengeons h^ 

Ht.X 
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■ ciel : ils fe pr^cipit&ent avec lui (dans lc tent- 
FARTiEm.pj^ de Cerds devcnu d^fert par r^vafioi» 
du corcdge d^Anitus ; ils en fermerent les 
portes & attendirent en filence que le tumulce 
religieux fe calmat , ou que les fanaciques^ 
s'ircicant des barri^rcs qu'on oppofoit a leur 
sdle defirudeut y vinfient violer le plus facr^ 
des afyles & rougir les autels du fang des^ 
philofophes« 

Anitus n'ofa pas aiH^ger un temple ; it 
concinua 4 promener fes pieux ^nergumenes 
de carrefour en carrefour , & Socrace fauv^ 
des poignards , put efperer de mourir tran-» 
quillement .... du poifon. 

Quand la f^dition fuc tocalement appaifee , 
ce grand homme entra dans le fanduaire , 
fe recueillit quelques minutes, & porcant fe^ 
regards vers la voute de T^difice , il adrelT^ 
au fupr^me ordonnateur des mondes cetce 
priclre qu'une tradition orale nous a conferv^e. 



fy O toi dont le pouvoir s^exerce dans 
« tous les points de Tefpace , fupr^me or^ 
n donnateur des fphSres immenfes , dont 
$} mon efprit calcuie les rapports , & dcs 
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» tnondes fans nombre que la Cbibleflre de 
>9 mon 6trc d^robe k mes regards, recois l-^HoMMfi 
» 1 nommage d un de res adoraceurs , qui 
9f libre de la dette envers les hommes , briile 
i'> de retomber dans ton fein ! 

» Un peuple qui ne nous connoic ni run 
#> ni Tautre , accufe d'ath^ifme rhumble 
>} philofophe qui t^adrefle ici fa pri^rei & 
» qui cetTeroit de r^tre , s'il doutoic Ua 
>i inftant de ton exifience. 

9> Eh ! commenc i la vue de Tordre admi- 
^> rable qui r^gne dans Tunivers , pourrois-» 
i> je admettre le plus ^tdnnant des efiet$ 
» & rejetter la caufe ? 

» Oui y grand Dieu , Cu esdfies ^ je t'at 
$y demand^ i la nature ^ con nom eft em- 
» preint fur chaque anneau de cettegrande 
» chaine , & par<^touc Texiftence de Tartifte 
» eft acteftJe par l'exiftence de Touvrage. 

» Je ce dois cous les biens donc )e jouis ^ 
» & cous ceux que j^efpdre ; — je fuis un 
» fitre trop fenfible pour blafphfimer mon 
w bien&iteur ; je fens trop de volupt^ i 
» m'appeller ton fils, pour avoir Taudace 
» de renier mon pere< 

M3 



Digitized by VjOOQIC 



iSl DB tA PHltOSOPHlB 
"" w Mais qui es-tu ? quel» eft le t^m^raire 

F:i!LTii:lII.^ quitentera de d^chirer le triple voile qui 
n enveloppe ton eflence ? 

>> Sans doute tu n*es pas le Dieu de ce 
» peuple d'aveuglcs qui t'engendre & te 
9> fait mourir ; qui croit que tu ordonnes 
jy les crimes dont il fe fouille , qui chante 
n tes foiblefles y tes adultdres & tes m^ta- 
H morphofes.- 

7> Tu n'es pas le Dieu de cet ar^opage 
n qui foutient du glaive de la loi les prati- 
9> ques fuperftitieufes de la multicude , & qui 
n ordonne a tous les membres de la r^publi* 
>> que d^etre abfurdes^ fous peine d^£tre 
7> mauvais citoyens. 

» Tu n'es pas le Dieu des prdtres de ce 
f> temple qui perf<^cutent pour des dogmes 
f> qu'ils ne fauroient entendre , & qui croienc 
7> honorer le ciel dont ils fe difent les inter- 
^> pr^tes 9 en faifant ruifteler fur les autels 
7> le fang des philofophes. 

yy Tu exiftes ^ mais il eft bien plus aifi^ a 
»> Thomme de dire ce que tu n'es pas y que 
7> ' ce que tu es. 

» Le peuple te raefure fur I'^chcfle de 
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h^fon intelligence ; il te fait vil , capricieux & ... . '^ 
» aveugle comme lui, L'Hommk 

T • n r / • • i AVECDIEV. 

w Les impolteurs lacrfo qui viv<!nt de ton 
^ culte te d^Hninent au gr^ deleur jnterSt: 
» ils font de toi un defpote qui regit des 
>y automates , quand ih ne veulent qu'abrutir 
py la terre : ils te peignent puniflant les crimes 
» des peres , jufques dans leur derniere g^n^- 
» ration , quand ils veulent fe venger dii 
h fage qui les d^mafque & qui les eclaire. 

w Le philofophe lui-meme lorfqu*!! veut 
w 1'apprecier , deraifonne ; ce n'eft jamais 
>> que d^apres lui qu'il crayonne ton image j 
» 4 a beau donner reflbr i fon imagination ^ 
^y fon £tre parfait n'efi jamais qu'un homm^ 
>y extraordinaire , & fon Jupiter un Colofle. 

9y Grand Dieu , f ai cru ^purer mon hom-« 
9> mage , foit en te pla^ant fans ceffe entr^ 
» les homrhes & moi , foit en obfervant uti 
>^ lilence refpedueux fur ta nature. 

» Oblig^ de choifir un culce qui fAt digne 
>)^de la raifon que je tiens de toi , ')\t 
» jett^ un regard fur les religions de la 
f> terre^ elles m'ont paru Touvrage de la 

M4 
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» fuperfiition populaire, ou du fanadfni^ 
FartieIII.^^ facerdotal, & je les ai rejett^es. 

f> Alocs laifTant les hommes & les livrcs , 
p> ]'ai confult^ mon cceur & j'y ai trouv^ 
V empreint le culte fimple & fublime de la 
9} nature. 

9y Ce culte adouciflbit mes moeurs , aggran« 
99 diflbit mon entendement , & me mettoic 
99 en foci^t^ avec le ciel & avec les hommes. 

99 Ty apprenois i dtre bon pere , bon 
99 ami , bon citoyen , a faire du bien i touc 
99 ce qui m'environnoit , a m^riter Hngrati- 
9> tnde des hommes & i leur pardonner. 

99 Grand Dieu tu as approuv^ fans dout» 
7> ce culte , puifque je trouvois mon bon- 
» heur en Fobfervant ; je vais mourir : le ' 
99 grand rideau ^tendu entre la verit^ & 
99 moi eft fur le point de s^ouvrir ; mais je 
99 crois avoir rempli mes devoirs envers toi , 
99 & je defcends dans Con fein , (ans trouble 
j» & fans remords. 

Cependant les Satellites de Far^opage cheru. 
choient par-tout Socrate \ les portes da 
temple s'ouvrent , & le philofophe fe livre 
paifiblement i (a deilin^e ; en fortanc , bb 
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Pyrrhonien qui s'^toit gliffe dans le temple , ^ ™*"*'*^ * 
& qui avoit entendu fa pri^re , le tirant i ^niEnu 
r^cart ; Socrate , lui dit-ii : quoiy r/ellement 
vous croyei qu*il y a un Dieu ? le fage lui 
repondit : mon ami , je r^aijamais trompi 
les hommes ; mais fi tu doutes encorc^ 
viens me yoir boire la cigue. 
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L I V R E I. 



DE UEXISTENCE DE DIEU. 

pAKTi£llI.^^ ^ P*"^ regarder Fige ou nous vivons ^ 
comme defiin^ a faire ^poque dans ies annales 
de refpdce humaine par la foule d'^veneiheot$ 
extraordinaires qu'il a fait naitre ; on a vu 
dans rintervalle de moins de trente ans une 
fecoufle violente du globe faire craindre aux 
peuples la cataflrophe de la nature ; du dif<- 
troit de Gibraltar aux confio( du Nouveau- 
Monde ; on a vu le colofle des J^fuites (e 
brifer impun^ment dans les etats que dcpuis 
deux fiecles il ^crafoit de fon defpotifme ; on 
a con^u & ex^cnt^ le vafte ^difice de TEn-- 
cyclop^die. 

Parmi ces ^v^nements extraordinaires , il 
&ut compttr rimpreffion du livte le plus auda* 
cieuz que refprit humain ait imagin^; dii 
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livre oii Ton pr^cend d^montrer que Dieu * 

'^ * . . ^ L'HOMME 

ii'exifte pas & que toute religson eft une j^v£cdi£V. 
abfurdit^. 

II &at Tavouer : les fondateurs des cultes 
ont pr^par^ les voies a cette aujdacieufe ex-. 
travagance , par ce lierre fuperftitieux donc 
ils ont cru ecayer Tarbre de la religion ; des 
penfeurs font venus qui ont mieux aim^ 
an^ancir F^tre fupr^me que d'infulcer a la 
raifon. 

Ces correncs de fang humain qui depuis 
deux cents ans ont 6U r^pandus fur les aucels 
i la voix des prdcres , ont fur-tout contribu^ 
i propager Fath^ifme ; on a prtf^r^ d'imaginer ' 
que Dieu n'exiftoit pas , que de lui fuppofer 
pour miniftres des vautours & des antropo- 
phages. 

Parmi les th^iftes m^meles pluspacifiques, 
on a quelquefois d^figur^ les notions primi* 
tives du cultc religieux ; erreur dont d'habiles 
pyrrhonicns o^t fu tirer parci pour fapper Couce 
cfoyance. Par exemple , les difputes fur Fef- 
fcnce dc Dieu oht fait aucant d'acb&s que 
de ch^ologiens ; & il a pani plus fimple aux 
auteurs du Syjiimc 6c du Bon Sens denier 



Digitized by VjOOQIC 



i88 De ia Phiiosopuib 

qu'il y e&t un fnonde m^taphyfique , que dy 
PAaTifim.yQyagef (^^ bouflble & fans itoiks. 

La religion eft le fyft^nie des devoirs de 
rhomme envers Dieu :. voila le principe de b 
nature : tout ce qu'on y ajoute n*eft qu'un 
r^ve brillant ou un fyftdme dangereux. 

Le dirai-je encore ? De beaux g^nies , a 
force de chercher de nouvelles armes pour 
foudroyer Fatheifme^ Tont combattu avec 
affez peu de fucc^ pour fiiire douter de la 
bont^ de leur caufe. 

Pendant un fiScIe on a bati le th^iCne fur 
la chimSre des id^es inn^es : la chim^re a 
dirparu & les doutes de Tincr^dule font reft^s. 

Les fedaires fe font difput^s au lieu d0 
difcuter , & la v^rit^ n'a pu naltre du choc 
des opinions ; Scot a rejet^ les preuves de 
Thomas d'Aquin ; Defcartes celles de Scot ^ 
Locke & d^autres fceptiques celles de Def-« 
cartes ; Tath^e eft venu & s^eft mefur^ k part 
avec chaque athldte^ ce qu'il n'auroit ofi 
feire , s*il Ics eftt trouv^s tous enrdl& fous 
le m^me drapeau. 

Que penfer du fuWime reftaurateur de la 
philofophie en Europe , quand il £iit d&iyet 
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fts plus fortes demonftrations du th^ifme , de ^^,^^^^^5 
rid^e que Vexijiencc dt Dieu efi injeparable AVECDiEf- 
de fon effence , & de la n&eflit^ d'une r^- 
v^Iation {a) , voiU un dogme bien fond^ ! 
il a pour bafe une erreur & une ^nigme. < 

A Dieu ne plaife que je falTe revivre la 
fiupide calomnie du jtfuite Hardouin ! Def- 
cartes ^toit indm^ment perfuad^ de la v^rit^ 
du dogme facr^ dont il fe faifoit Taputre ; 
mais fes r^veries m^taphyfiques , fa theorie 
fur rorigine des ecres y fon ofTre de &ire un 
nionde , fi on lui donnoit du mouvement & 
de la matiere conduifoient aflez naturetlemerti; 
a rath^ifme abfolu de Diagoras ; au refte il 
ii'a jamais vu oii pouvoit le mener le fil de 
fbn fyftSme ; fon g^nie ardent fe plaifoit i 
cr^er des principes hardis , & fon ame hon<* 
r^te en auroit d^favou^ les conf^quences. 

D'autres th^iftes qui ont moins cherch^ i 



(a) Medirations mdtafhyfiques de Defcartes. — Cei 
deux aTgaments ont et^ foQdioyes k Londres od on pent 
impiinenient avoir laifon contie les gra&ds hommes, pax 
les dedenrs Hancock Sl Stillinfrfleet : voyez le Recueil 
donne paiBttinet, dis ecrits puhlies pour lafondation du 
/jft^me dt Boyle , tom. ). & ong. /acr, dtt do^iu 
§tillin|rf)^t , Gddit.pqfih. dirc.a. 
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^*— — ^tre vrais qu*extraordinaires ont aufli , fans le 
pARTiE lII-favoir,rendu probl^matique la premidrc v^rit^ 
de la nature : fans parler du fage Fontenelle 
qui ne fembloit frapp^ que de Tindu&ion qu'on 
tire de la g^n^ration des animaux pour prouver 
un ^tre g^n^rateur (a) ; comment Maupertuis 
a-til voulu ramener tous les ath^es par une 
regle d^algSbre (&) ? Comment un philofophe 
Anglois s'efl-il imagin^ que Dieu ne parloit k 
tous les hommes que dans le pli de la peau 
d*un rhiooceros (c). 

Je defirerois qu'on ne d^gradit pas la caufe 
fublime de Dieu par de futiles apologies : 
n'oubIions jamais que malgr^ fon oftentation , 
Tath^e eft bien moins fort de (a propre forcc 
que de notre foiblefle. 



( a ) Difcours fur Pexifience de Dieu dans le tome i ^ 
de fes oevvies diveiies. 
( h ) EJai ie Cofmclogie. 
C^) Triinfad,phihfoph.n^^4jo, 



V^^'^ 
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Frmves phihfophiques qu^il exijlc Ujn^ 
Etre fupreme. 



j 



E fens combien il eft hardi de proc^der ^ 



d rqpmen du chfifme par la fynthefq ; avec^dieu^ 
Clarke , Defcarces., Leibnitz y ont prefqu& 
^chou^ ; & dois-je me flatter de r^uflir avec 
cecte m^rhode , moi qui n'ai ppinC le gi^nie 
deHces philofopbes c^iebres , & qui n'apport& 
i cette difcuffioo qu'un e%rit d^gag^ des. 
cntraves du pr^jug^ , un amour r^fl^chi pou/r 
te vrai , i(, de Penthoufiafme pour Ic bonheuc. 
des hommes. 

La lente & sdre analyfe eft bien plus.. 
Sute pour nos.fpibles intelligences que Tauda- 
cieufe fynthefe ; mais j'ai fiiivi luiquHci la 
premiere de ces marches ; toute la philofophio 
de la nature , n'eft encore qu'un^ echelle que> 
)'a] fait monter a I-homme pour parvenir i la 
divinit^ ; maiotenant que je luis arriv^ au 
Ibmmec, il eft temps de de&endce ; j'ai 
Tqme K * 
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converfe avec dcs.enfants, ie vais parler «ui 
FARTifi III , 1.-I r L r ^ 

• moment aux philorophes. 

J'ai pefe les prokabjilit^s qui m'^ntrainent 
i croire que le mouvement eft efTenttel i 
la matiere ; cependant le monde u'eft ps^ 
Dieu , & je fuis phyficien fa^s ^tre ath^e. 

Le mouvement interne de relement prt-. 
mitif, n'eft pas \e feul qu'il poffcde ; il en 
eft un autre qu'il ne peut avoir , que qpand 
il lui eft communiqu^ ; &c c'eft dans ce fens 
que Dieu efl le grand moteur de Tunivers. 

Newton qui nous a ouvert les portes du 
Bionde phyfique avec la clef de la gravka* f 
tton , ^toit bien loin d^expliquer avec le feul 
mouvement de tendance vers le centr^ d'une 
fphdre , le fyft^me de Torigine des Stres ; ii eft 
d^montre par (es calculs , que h fbrce qui 
£iit graviter la matiere , nVtant pas contre-- 
balanc^e par une autre , cendroit it faire de 
touc une mafte immobile : heureufement if 
y a deux poids i la grande machtne , & de 
leur ^qutlibre rtfulte Tordre de Tunivers. 

CertainemenC pn n^expHquera jamais pac 
]a th^orie de la matierc cette force pro jec- 
tile, quifeit decrirc des ellipfes it ccs globea 

tJiormefi 
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jnortnes qui roulent dans les d^ferts de Tef- ' 

pace : rdtre fuprdme a pu feul lancer les L»Homm» 

planeres fur la cangente de leurs orbites ; 

lui feul a pu tracer i notrc fyfteme foUire 

fa route autour d*un autre fyfl^me ; Lui.feul 

a ^tabli rharmonie primitive entre les £trcyB 

& peut la conferver* 

Les t^lefcopes & la. raifoa nous ont ^claii^ 
fur la rh^orie des cometes ; nous favons 
que plufieurs d^ ces corps c^eftes par la 
nature des courbes qu'ils d^crivent , traver- 
fenc difi^rents fyfiS^es , & abandonn^s i 
leut mouvement naturel ils rencontreroient 
dans leurs. rou(es d'autres (phdres , au p^ril 
de s^entce-d^truire ; il en efi , telle que celle 
de 1680^ ((^iii poujcroient dans cette hypOf- 
thefe faii:e p^ric une de nos plandtes dans 
un deluge de fcu , ou oous enlevec au-deU 
des r^gions de Saturne , pour neus&irc fubir 
un hiver qul an^antiroit refpdce humaine; ; 
d'autres infifrieures eo roafle i la tecre pour- 
roient devenir (cs, fatellites : chaque ph^no- 
ipdne extraordinaire que le^ aftronomes des 
mondes d^couvriroient dans Tefpace fercjc 
m nouveau fujec d'alarmes. pour les ^tr^a 
TQmar. N 
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' qui les habitent , & les afir^s n^ ppiiitoieet 
'^*'*''^ ^^ inouvoir , ians zambnwt le tombeau de 19 
inture. 

II fautdone qu\in |tre fap^rieur ait projett^ 
toutes les (^hirc^ fcAefles dans Tefp^ce , ^ 
4eur i^ trac^ i jamaSs leur route. 

Qaand on efi iniri^ dans la phyfique des 
corps c^efies , on s^apper^oit •aifement qu*ii 
D'y a point de ti^ceffit^ abfdlqe dans la d^rer^ 
ininacion de leur mouvement de rotation; 
it cour€ des piantes d^ccident $n Orient , 
pouvoit fe ^ire dans totite ;autre dir^dion , 
romme les comdtes ; les eltipfes excentriques 
que d^crivent ces derniers corps pouvoieni 
9Voir plus de CQutbures , ou m^me colnci* 
der dafis leurs fi>yers , c^eft-ii.dire , devenir 
des cyclotdes ; c'eft donc Pdtre fuprdme qui 
g choifi de tous les plans parriculiers poffible^ 
celui qui entre le mieux d^ns le plan g^n^ral; 
fl y ^ donc m Ette fupr^me. 

Vous yous trompez , dira rap6tre dii 
hazard i les mondes i force de fe mouvoi? 
dans toutes les dite&iofis imaginables , ont 
Crouv^ d'eux*m6mes la route qii^ils fuivene 
gpjourd^bm i |e$ ^pmbinaifons ^piitraires fpDt 
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infinies , il eft vrai ; mais la difficult^ s'^va- 
nouir , quand on a refi^clii i la (itie infinie I^Hommi 
de fi^cles <|ue la nature a pu mectre a la 
d^ouverte de rharmome g^n^rs^lp : i) fufiit 
que i'^V4$nementibit poffible , pour qu'ii fpic ; 
(k f aiQie encore mieux le tatonnemenc d^une 
caufe ayeugle , que ie fyfi^n^e qut admel 
deux caufes. 

Je r^ponds i Padi^ que Thypotkdfe qui 
admet des myriades de fidcles avane da 
tfouver rharmonie des mondes, efi le dernier 
p^riode du d^e philofephique ; les fph^es. 
C^Ieftes n^pnt pu Ce moiivoir an hazard dan« 
f efpace fans fe d^cruire ; cecte id^ cam^ne 
la r^verie mythologique dy cahos ^ ^ le 
cahos ainfi que le n^ant nffxifie pas dans 
)a langue des philofophes. 

De plus, puifque dans le caleul 4cs probsM 
t>ilit^ , il a laUu <)ue les aftres fuiviflent une 
infinit^ de &uf&s routes , avant de trouvq; 
celle qui fe combtne avee le fyft^me unt^ 
. yeifipt , je (erai toujpurs fimd^ i dire qu^ 
le dpgme dePeKiflence de Dieu , eft i T^gard 
de Path^ifme ^ dans le s^poxt de Pio^ni i 
Ymiti. 

N a 
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^ L'etude apprdfondie de la nature faic 

PARTifi IlI.connoitre qu'il n'y a point d'etre qui ne foit 
le centre de plufieurs autres qui fe rapportent 
a lui , tandis qu'il tend vers un cemre par- 
ticulier , qui nVfi lui meme qu'un point de 
la circonference d'un autre fyfieme plus 
^tendu $ ce principe que les calcuk afirono- 
miques onr port^ au dernier degr^ d'^vi- 
dence , n'eft pas moins vrai qiiand on reflerre 
fa vue vers les infiniment;petits qui v^g^tent 
fur ce grain de fahle qu^on nomme la terre ; 
rintelligence fe perd dans cette foule de 
rapports : fi Tath^e en fait honneur au hazard , 
il le divinife ; alors la querelle qu*il fufcite 
a Thomme religieux , eft une vaine difpute 
de mots , & Tennemi du th^ifme eft dans 
ce fens aufii th^ifte que Socrate, Marc- 
Aurdle & Newton. 

Je regarde cette harmonie des ^tres ^ 
comme une des plus fortes d^monfirations de 
Texifience de Pieu ; puifque cette harmonie 
exifie , il efi probable qu'elle a toujours exifi^ ; 
le cahos efi donc un £tre de raifon , il eft 
donc impofitble qu^il y ait eu un terops ou 
la grande macbine ^toic imparfaite p tandift 
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^ue dans un autre des mites raifonnantes ?!fr— ^ 
ont 4ti aflez ^lair^es pour d^couvrir cette L*Hommb 
imperfedion ; mais la mati^re n'a pu d'elle- 
m^me acquerir cette foule de mouvements 
varies qui fe balancenc fans cefTe fans fe 
d^truire , pour concourir a rorganifation du 
grand tout ^ il y a donc un 6tre fupr^me. 

Quoi ! tout fe meut dans Tunivers , & il 
n'y auroit point de premier moteur ! tous 
les prodiges de la nature qui frappent nos 
regards (eroient des effets fans caufe! 

Je fais que la nature travaillant i Torga- 
nifation des ^tres eft couverte pour nous 
d'un triple voiie ; mais c'eft parce qu^elle 
fe cache pour nou& , qu^elle travaille i 
d^couvert pour la fupr^me intelligence ; c'eft 
parce que Tunivers eft un grand probleme , 
qu'il y a sArement un dtre fupr^me qui peuc 
le r^foudre. 

On me demandera fans doute quel eft 
cet ^tre diftingu^ de la matii^re qui a donn^ 
la premidre impulfion a fes ^l^ments? com- 
menc il eft poilible que rharmonie des ^tres 
ayant toujours exifi^ , une intelligence ait 
pr^fid^ i cette harmonie ^ &c. &c, &c. 

N 3 
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Je connois auffi bien que Talh^e , touces 
FAaTi£m.|^2 objcdions qu'il pcttt mc &irc : il en eft 
in^nte auxquelles je ne vois pas de r^ponfe ; 
mai^ d^cft la faute dc mon intelligente 1 8c 
hon la preove de la feiblefle de ma caufe } 
ines r^ponfes d^pendcAt de la folutionde 
quelques probldmcs dont je n*ali aucune don** 
nit ; f aime autant dire ayec Mootagne , 
l/e nc/ais pas^ que de tfomper leshommei 
ftvec les ath^es & les th^ologiens. 

Voici quelques-unes des ^n^mes dont 
rexplication eft li^e avec la quefiion qn'oii 
me propole* 

Pourqnoi exifte-t.il quelqoe chofe f 

Fburqooi Vitre primittvement homog^e 
eft-il devenu on eooipoi^ h^tirogine i 

Ucfpace fttbfifle ^ poifqiie h vuide faos 
lequel les corps ne ponrroient fe mouvoir 
eft d^montr^ : or qu'eft-ce que Tefpace f 

La matidre exifte de todte ^temiti ; mais 
qu*eft-ce que r^temit^? par quelle abfurde 
conf^quence fuis-je obEgi d'adniettre une 
dur^e ^ternelle qoi fe divife y & dont une 
parde eft d^jii ^oul^e i 

Ces tfoigmes regardent Pathle oomme le 
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^lifte ; & Spinofi ne le^ eitpliqiiera |)a^ mieux : 
ikti^ fim IVfiiiM eiie NeWtoti dans le fien ; ^'Uommib 
mais ce ne fonc ^ue de$ enigme^ , qne les 
(Edipe» d^iutres (rfan^te^ ^ eree un plns grand 
nombre d*organes <c une intelligence plus • 
prfaite peutent expllquet ; Phypoth^fe de 
racb^ifme offie de plus qne foule d^abfurdit^ 
i d^Torer ^ & on Terra dans la fuite que 
fi f adtiiets un t>iett , c*eft que je ne rtui 
4m ni abfurde | ni aveugle , ni ingrat* ^ 






K» 
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CHAPIT'RE II. 
S^Es Causes finalbs. 



Li 



lEs f>reuves qtie je vais expofer , font 

^*'*^ fond&s tur une th^orie moins fubliine ^ & 

leur r^union porte i mon gci le principe ic 

Texiftence de Dieu ^ au demier degr^ dV- 

vidence. 

Le hafard n'a rien fiiit ; le hazard Iui-fn6me , 
ii*eft , comme je Fai d^a dit^que le cours inap- 
perf u de la nature. 

De quelle utilit^ peut itce au genre humsun 
le blafph^me qui fait d^river forigine & la 
confervation des itres du concours fortuit 
& non fpontan^ des atomes? ne vaut-ilpas 
mieux pour nous , d^pendre d'une intelli- 
gence fupr^me , que de Taveugle fatalit^ ? 

L'architeSure g^n^rale de Tunivers d^celc 
une unic^ de deflein , & par conC^uent un 
but de la part de Tarchitede. 

Ce but ne peut 6tre Touvrage des caules 
fecondcs j coQune raSion infenfible de fair 
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ftir un bloc de marbre , ne formera pas le 

j T j ' L'HOMME 

grouppe de Laocoon > comme du concours ^ pjj^y^ 
flon raifonnil des carafidres d'une imprimeriey 
on ne verra pas r^fulter rUiade ou TEfpric 
des loix. 

Les ph^nomdnes qu'operent par hazard les 
caufes fecondesy loin de ferviri Pharmoniegtf- 
n^rale ne font d'ordinaire que des ph^nomdnes 
de defhudion : \e chymifie qui combine des 
liqueurs qu'il ne connoit pas , y caufe des 
eifervefcences qui les an^anciflent : ren£inC 
qui embrafe un m^lange de (buflfre, da 
falpdtre & de charbon , produit une explo* 
fion , dont il eft la premidre vi&ime. 

II n'appartient qui Tdtre des ^tres, de 
faire concourir tous les efiets particuliers i 
un bien particulier , & tous les biens parti- 
culiers it un bien g^n^ral. 

Les plandtes qui gravitent fur elles-m6- 
mes , gravitent fur le foleil qui gravite i 
fon tour fur d'autres fyftdmes : le fimpb 
mouvement interne qui eft efTentiel i la 
matidre , n'a pu op^rei^ tout cela : c'eft une 
caufe fubordonn^e qui demande rinterventioii 
d'une premidre caufe. 
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H eft ^vident que le bue de cette fouU 
innombrable de rouages qui tompofene U 
grande machine des Acres a ^c^ Tliarmofue de 
runivers* 

On ne peut contcftcr que le but de toute 
xn^ntlktiott dans le monde anint^ ne foit 
la propagation & rexiftence. 

U eft toufours eflentiellement abfurde d^ 
tiier avec Tatb^ que Yml foit faic pour roir « 
roreine pour entendre , le mouvement du 
Siftol & du Dlaftoi pour fervir de balaacier i 
la machine humaine. 

U y a des caufes finales & par tlon£iqueti( 
un ordre & un Dieu principe de tout ordrdi 

Je fais qoe cetce preuve de$ caufes finales 
qui a tanc frapp^ Garke ^ Pa&hal & Nevcon , 
a ^t^robjec des railleriesde hos pbilofophiftes i 
taais le rempatt de la v^rit^ eft i Wpreuve d^ 
fartillerie des ^pigrammes* 

CeftPabus que des homtries vulgaires.ont 
&it de cette d^monftration.de Pexiftenccd^ 
Dieu qui a donn^ ua momenc de triomphdl 
a ratb&fme. 

Comment rinepte phyfic4en qui a faitld 
SpeSacU dc la Naturc ^ a-t-il avaac^ qtf« 
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t^&oit pour fiire entrer nos flottes daos les 
poTts que Dieu avoit doiui^ i rOc^au le^y^^pisy, 
douUe mottvement des mar^s? 

G)mment dans des tomans aflfoAomi^^es 
a.t-on fouteflu pendant tant de fidcles quo 
les fph^es ^hormes du (bleil ti des ^toilei 
fixes avoient iti form^es pdu^ icMx€t ce 
point imperceptible de Tefpace qu*on oonune 
la terre* 

Comment dans des i-omatis th^ologiques 
ai>t*on dit que cet homme que le firoid fiic 
firiflbnner , qu'un iafede trouble , qu^rni vett 
d^vore ^ ^toit n^ le rdi de la liature i 

On n'a pas voulu voir que k m€me tet 
pouvoit devenir 4 la fi>i$ caiifo principale d^uii 
g;rand effet & caufe (ubordoan^e d'uae mul^ 
titttde d^eilets fubaltemes t des thSfies vuU 
gaires ont jug^ de la nature pur la fi>ible({e 
de leur ent^ndemenr y & des ath^ artifiu 
cieux en ont profit^ pour atitfquer ii 1« fois let 
thfiftes & la nature. 

Cefi cette foule iniiombrable de fappocts 
qui doit rendre le philoibphe tris.circ6nfpeft 
quand il s'agit de proAoncer fur le but de Pbr* 
ganifation des <ti;es ; eonnok-on fioutes les 
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■ pi^ces dc la plus compliqu^e des horloges ? 

'Un animalcule microfcopique eft un monde 
pour les infiniment- petics : notre fyft^me 
fblaire n'eft lui - m£me qu'un point dans les 
d^ferts de Tefpace : la raifon effray^e s'arrSte 
fnr le bord de ces deux abimes , & il n'y a 
que la fuperftition th^ologique qui apprenne 
i les mefurer. 

Ce principe fert de r^pohfe i toutcs ce$ 
frivoles objedions qu'on fait aux partifans des 
caufes finales ; — pourquoi cette profufion 
^norme de germes qui meurent fans fe d^- 
▼elopper? Quel eft Tufage des ailes dans 
rautruche ? Pourquoi Phomme a - 1 - il des 
doigts aux pieds & des mammelles ? 

Ne fuffit il pas au refte que les caufes fi« 
nales foient ^videntes dans le plus grand 
nombre des 6txes , pour conclure qu*il n'en 
eft aucun d^inutile : il eft mille fois plus em- 
barrafTant i Tapotre du hazard d^expliquer une 
feule caufe finale, qu^au d^fenfeut du theifme 
de les expliquer toutes. 

II peut fe faire que dans la multitude im- 
menfe des rapports que les £rres cnt entre 
eux , il y en ait qui nous paroiftent vagues 
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& ind^terminds ; que nous importe ? Ce font ^— — ™* 
des chiflres m6i^s ci & li parmi les caraa^res L'Hommi 
du grand livre de la nature : le lage voit la 
raifon dans ce qu'il Kt , & la fuppofe dans ce 
qu'il ne peut d^cliif&er ; pour Tath^e il ferme 
le livre , & fuppofe enfuite qu'il n'exille pas. 
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CHAPITRE III. 

J^u Juffrage authentiqu^ ou tacite dc 
Cejpece humcdne^ 

<■— — J^A premtire fois que Pach^e fe pr^fenta 
Fartis lUao combac dans ParSne de laraifon , il s*apr 
perf uc bien que fes armes nVcoxenC pas de 
la crempe de celle dia defcole : ce ]dernier 
d^moncra qu*3 &otc Pinccrprdce dq refp&:e 
bumaine , & ^c^Ci fon advcrfaire du poids. 
de runivers. 

Le philofophe qui vainquic Cacilina (k qui 
doucoic de couc excepc £ des v^ric^s ^cemelles 
de la nacure , regardoic ce eoncencemenc uni^ 
verfel des nacions comme la preuve la plus 
triomphante de rexiftence de Dieo (^ ] ; en 
ef&c Taccord de Phomme ftupide & de 
rhomme ^clair^ de NeWCon & du N^gre- 
Blanc, fur une queftion auffi eftencielle i la 
terre , forme une d^monftracioo morale qut 

(a) Jij/cW. lib. j. 
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rant en foa genre les cfa^r^mes dcs g^o- 

^ L*HOMMp 

mtoes. AVEc.pwy. 

L'ach^e qui a fentt la force de ce raifon- 
nement , a voulu T^luder cn niant le hk : 
9 a montr^ avec oftentation la lifte nom» 
breufe des peuples accuf(fe d'ath^ifme que 
nous ont dorniee Locke & B«yle (tf), & 
ppur U premi^re fois , il s'eft mo)a(r^ cr^dule , 
afiii de rendre odieux Ciceron , Defcart^ 
& Marc-Aur^le. 

J'ai examin^ cete queftion avec toute U 
(implicit^ d'un ami' de la v^rit^ , ^ je fujs 
forti de fon examien plus p^nttr^ qu^ |amaj« 
de rexiftencc de Tittc fupr^me , plus s6r 
que Ravaillac ne partage pas avec Henri |o 
Grand reterniti de la mort & du repos^ 
plus convaincu que ma tombe ne commu* 
pique pas ^u n^ant. 

Vai viii^ HiYis/Q ibjo tous les paflagefi des 
auteur^ cit^s par Bayle & par Locke(*) ; & 
>i ' ■ I I , ,1 • I ^ ■ ^ 

ia) Vtjijdnjrfr la ComiU U EJai/ur 1'inttndemtnt huf 
mMin , Uv, I. iciap. )• — * .J>i Itt «tttaiit de voyafepi» ^ae 
pet dens phi l ofep ^ , ^ jc £erois U lifte bien plos ^adne , 
fi j'avoii refpiit a^dale , le caox £iiiz U le defii de Vnv 
pUatifftvaenu 

ih)Cet onvra^e ne compoite pw nae diicaflSon ^tea* 
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**— ^ il in'a paru que ces critjqucs & leurs garant» 
FAKTi£in.s*accordoient 4 calomnier le genre humaift. • 
Plutdrque , Strabon , & Diodore de Siciie 
«e difent point j'ai vu , & quand ils auroienc 
▼Uy il ^toit fage de douter encore. 

Acofta , Dapper , Maff^e , Thevenot & 
Schouten , &c. ne font point autorit^ parmi 



dne ; je ne citecai dans cette note qne tiois de mei remaz- 
qaet. ^ 

Bofman demande auz negret de Cabo-Moate guelle eft 
leiu religion l Ils lui repondent qn^eUe confifie k obclr a 
lenr roi. Lettre aa. Mait cet negiet ne font pas atbees ; 
ilt adoient v^itablement lear roi , qn*ils ccoient fils da 
foleil &. fiere de la lone. 

On a cru let Chinois ath^t , parce qne le pere Marttni 
dit ; Sinic. hifior» Lih, i. que la langue de ce peuple , malfrre 
fon abondanoe» n'a point de terme qui de(ig^ne Dieu. 
t^. Le P. Martini a mal yu» &. Freret qui connoiiroit fi 
bien la Chine, &. dont on ne t^ayifera pas de rccufer ict 
Tautorite , le contredir. Voyei Memoires de VacMiemie des 
Infcnphons, a^. Les Hebrens n*avoient pas de terme parti- 
enliec pour defigner Diea ; &. il n*4toit pat petniis de pio- 
Boncer le nom de Jehoyah , qui n'ezprime qa*nn de (es 
attribnts : les Hebreux ^toient-ilt det atheet ! 

Charlet le Gobien , Hifioire des ijles Mariannes , pag. 
64 , fiiit des ath^s de ces infulaires , & il leconnoSt en 
mime temps qn'ils admettent rimmortalit^ de Tame II j 
a la une contradi^ion manifi^ , Si je dois en aecufer le 
Toyageur plutdt que let infuiaices. 

les 
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!es voyageurs , encore moins parxni les phi- 

lofophcs. L*HOMME 

Ces voyageurs qiii voient par-tout tant^^*^ 
d^ath^esy ne cirent point les auteurs des 
nations qu^il deshonorent ; cependant c'^toit 
eux qu^ils devoient confulter , plut6t que Ses 
marchands d^efclaves ou des matelots, 

Comment des commer^ants , qui venoient 
enlever du fucre & de la cochenillef ou 
^changer du verre contre des hommes ^ fe * 
feroient-ils occup^s k converfer avec les 
auteurs d'une natton , & avec fes fages 
& fes l^giflateurs ? s'ils ignoroient leur 
langue f comment pouvoient * ils les inter- 
roger ? 

En fuppofant que quelques fauvages onc 
avou^ qu^ils ne reconnoiflbient point de Dieu, 
il &lloit encore examiner quej ^toit le motif 
qui les faifoit parler ainfi. Je vais me feire 
entendre : un homme de Jettres rient en 
Italie des propos libres fur la religion ; un 
inquificeur £iit des pourfuites contre Ini , & 
raccuf<^ pour fe d^rober au fuppUce y dit : 
qu'il protefte ^galement contre toutes les 
religions de la terre. Uhooime de lettresi 
TQ/ni: V. O 
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_ «eft un foutbe pradent , mais n'eft pas un 

pARTiElU.achee. 

L'ath^ifine fuppofe nne longue fuite de 
raifonnemens 6ux : veut-on me perfuadet 
qu'un Caftrc ou un Chichim^cas font des 
hommes a fyfteme ? 

Ne fuffit - a pas qu'il fe trouve dans un 
vaifleau Europ^en dcux ou trois fJMiatiqnes , 
po«r fuppofer fans religion des hommes qui 
• n'ont pas la leur ? 

Si ces peuplesd'ath^es^toientencorebar- 
bares , il n'y avoit que des philofophcs qui 
puflent les &ire expliquer ; s'ils ^toient ^clai- 
r& , il n'y avoit que leurs fages qui eufiisnl 
droit d'6tre leurs interprdtes. 

L'accufation d'ath^ifme eft la plus grave 
qu'on puitfe faire i des hommes. Si fetois 
ptince , & qu'on imputit devant moi ce crime 
\ un peuple , je ferois enfermer le d^non- 
ciateur comme un infenf^ , ou je lepunirois 
comme le plus vil des calomniateurs. 

11 feut bien que oe fuf&age tacite ou au- 
thentique de l'efp^ce hnmaine fur Vexiftence 
deDieu foit un fiiit , puifque de nosjonr? 
le pattiarche de l'ath^ifme en a &itraveu; 
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il eft vrai qu'il regarde cette preuve coimne ^ _._; 
fijtile , & c'eft ce qu'il feut examiner. L'Hommb 

0« pr^tend que fi Tefp^e humaine »'ac^^"°'^''- 
«»rde i ceconnoitre un Dieu , c'eft que de 
tout tempseUe a ignor^ les loix de h phy. 
fique : elle a vu la nature riante & elle I'a 
ador^e; dle l'a vu mal&ifante & la terreur 
la 6it tomber aux pieds des autcls : il n'y 
auroit point deDieu fi l'homme n'avoitad- 
Hiir^ ou trembl^ (a). 

D'abord il eft faux que de tout temps I'ef- 
p^ce humaine ait ignor^ les loix de la phyfi- 
que ; les arts font le tour du globe ; il y avoit 
des fi^cles de Louis XIV cbez les Chald^ens 
& chez les Atlantes avant que les Grecs & 
les Romains en fuflent aflez pour s'apperce- 
voir qu'ils ^toient encore fauvages ; des r^- 
volutions du globe ont ane'anti , il eft vrai , 
ces monuments de lumidre , mais ils n'en ont 
pas moins exift^ : puifque de temps imm^- 
inorial on a fut fur mer des voyages de- 

(a) Cene objeaion eft epatfe dan< Voayttge iiffas St 
Tolamineax da Sjfiimt ; on la letiouTe k chaqoe p«g« , 
Biais diTeifement habiUee : cat l'anteut Tane da moinf fti» 
igrk , ('il ne Taiie pat &$ fophiimes. 

Q z 
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long cours y il faut que de temps iinin^moH4 
W^T^I^ oti ait trouv^ la boufTole ou un inftrument 
qpi y fuppl^e : pihfqu^on a calcuW 4 Babylone 
les ^'clipfes & Tige du monde long-temps. 
avant que TEgypte confiruisit fes pyramides 
il fau^ que le vrai fyfteme planecaire ait 6t6 
conn\i primitivement dans Tobfervatoire di^ 
temple de Belus: nous pr^cendons que]uf- 
qu'a nous la pbyfique a iti k fon berceau ^ 
nous ferions moins d^ci6fs fans doute , fi le« 
^nnales de Tefpece humaine remontoient au-^ 
^ela de fix mille afis , ou fi les Ptolem^e^ 
|i'avoient pas vd brAIer leur bibliotbdque. 

La nature malfaifante appren4 ^ Phomme 
^ trayailler , & la nature rtante lui apprend 4 
}ouir ; mais rhabicant des rives fprtun^es de 
rindus fr du Gange adoroit un Dieu 9vant 
qu'il fe fiit apper^u qu'i| vivoit dans le paradi^ 
du globe , & TEgyptien chantoit les hymnes^ 
d'Orph^e avant qu'ii fe fAt c^ii une patrie 
dans la fange d^ fes marais. 

X/homme ne croit pas en Dieu ps^rce qu*il 
^dmire o.u qu^I tremble \ mais il cpmmence 
par croir^ en Dieu ^ & quanrd une flupide 
thiolpgi^ yi^nt f nfuite lui deffiner cet ^tjre 
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fi hors de la port^e de nois organes ^ alors ' 
il admire ou H tremble {a). avec^^eV; 



( a ) Voici nn fra^mem dii Syfieme qui x^nnit toat cd 
Ijue fe pyiihonirine a avance de plus haxdi dans la queflitia 
que j*examine : je n^y joindrai qu'uu petit nombre d*obfei- 
vations : apres les principes que j'ai pofi^s , la reponie i 
ces fophifmes fe tiouYe dans i'inonce des fophifmet 
mSmes. 

" Les notions de la divinit^ qtie nous voyon* lipan- 
j, diies par toute la tene ne ptonVe point l'eziflence dt 
i} cet £tie ; elles ne font qu'une erreur g^n^rale diverfe- 
I, mcnt acquife & modifi^e dan$ l'efpiit des nations qui 
b ont re^n de leui» anc6ttes igadrants & tiemblants let 
i> dienx qtt'iU adoient anjouid'hui. Ces dietix ont ^t^ fuc« 
^, ceffiveinent alteies , otn^s , fubtilif^s pai les penfeuis ^ 
M iet legiflateuis , les pi^tifes , les infpites qui les ont me- 
j^ ditis , qui ont piefciit des cultes aa val^^aire , qui (e 
\^ foht fervis de fes pr^juges poui le foumettie k leui em- 
\t piie\ ou i>oat tiiei parti de fet erreiirs , de fes craintet 
i» & de fa credulit^ : ces difpofitions feront touiours une 
i, fnite n^ceflaiie de fon ignorance St du ttouble de fon 
i« coBat.— - Syfiime de la NatUret^ tom. a. pag. 94. 

L'eiteni g^neiale tomHe fttr la nature de ^Dieu &, hoii 
fut fon exiflence. 

La vaiiete mSme de^ opinioos fm l'6tie fapi^me ptouv^' 
^'il exifb : comme les fables mjthologiques fni les tia- 
Vaujc d'Hefcuie & foi fon apotheofe piouvent qu'il y a eii 
iux Heicule. 

/e me doute bien qte les pi^ttes ont prefciit des cnlte^ 
k ia mnltitude a£n de la fabjuguei; mais ils n'ont pu b4tir 
lctt fjrMme religienx ^ae fai la bafe do dogme de l*extf- 
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Mais , ajoute le pyrrhonien , une preuve 
FARTiElII.gyg lafcience de Dieu n'eft qu'<ine fublime 



terrce de Dien dija, univeifellement adopte ; le Dieu det 
pr^tres a ptefque toujoars et^ injufte , deipote &l fanpil- 
naiie ! &l le peuple , s'il ei^t ete natuiellement athee , n*au- 
toit f&iement pas fou&it qu'on augmentit le nombie de 
{g$ tyians. 

„ D'aillcui« runiveifaUte d*une opinion ne prouve lien 
,, en ^Teui de fa veiite ; ne voyons-nous pas un gtzn^ 
„ nombie de prejug^s & d'erreurs groftieres jouir meme 
„ aujourd'hai de la (an^ion prefque nniverfelle du genre 
„ humain ? Ne voyons-nous pas tous les peuples de la 
«, terre imbns des id^s de magie , de divinatioa , d'enchan- 
„ tements , de prefages , de fortileges , de revenants ! St 
„ les perfonnes les plus inflruites fe font gueri«s de ces 
i> pr^jug^s, ils tiouvent encore des paiti£ms ttes-z^les 
M dans le plus grand nombie des hommes , qui les cioient 
„ poui le moins auffi fbitement qne Pexiftence de Dieu. 
», £n concluia-t-on que ces chimdies , appuy^s du con- 
„ fentement pidqu*ananime de Teipece humaine , ont 
„ quelque lealite ? Avant Copeinic il n'y avoit perfbnne 
„ qui ne crut que la teire etoit immobile , & qae le 
„ foleil toarnoit aatour d^elle ; cette opinion nniverfelle 
„ en etoit-ellt moins une eriear poui cela l ". Jj^. dg 
la nat, , tom. a , pag. 95. 

Toute opinion qui i)'efl pas 'efTentieHement oppoft^e »< 
1 a phyfique &l a la raifoa , efl viaie piu la m^me qu'elle 
«it univeifelle. 

Les ptejugei fai les pr^fages, foi les eiichantemeats 
&. fur les fortileges font bicn loin d^avoir joui de la 
fan^ion prefqa'univeifelle du genie humain ; le people 
4e tmes kf natioos a ^te vil &. fupexflitiettx ; s&ai« 
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r^verie , c*eft que dans des fidcles ou tout fe - 

perfeSionne , celle-li feule eft reft^e dans fon L'Hommi 



pai-tout il y a eu des hommes eclaices qai ont r^cbim^ 
contce ccs monnments de baibaiie ; Rome avoit fes au-» 
guies , mai» Ciceion &l Luciece (e peimettoient d'en 
xiie : malg^ie les i^veiies de I>«m Calmet , nous ne 
cioyons ni aux vampiies ni auz demonomanes. 

Quant au dogme de l'exiftence de Dieu , il a et^ 
xeconnu de tous les hommes qui n'ont pas eu quelqu'in- 
tei^t de le niei : on l'a xetiouve dans les huttes fau- 
Tages de la tene de feu , comme dans le poitique d'A- 
thenes : dans le Coeui d'un Miflbuii , comme dans la 
tete fublime de Maic-^uiele. , ^ 

Pai lappoit a 1'i^noiance de la tene fni le vrai iyft^me 
planetaiie , en la fuppoiant anffi univeifelle qu'on Paffuic 
ici , on ne peut en tirei ancune indudion contie le theif* 
me : il n^impoite qu'aux afhonomes de cioiie a Copex* 
nic , mais il impoite a l'efpece humaine de cioiie a Dieu 3 
les vetites phyfiques que la natuie ne r^vele qu'a de pio* 
fonds obfeivateuis , ne peuvent ^tie mifes dans la claflc 
des veiites moiales que la natnie decouvie a rhomme 
au piemiex inftant qu'il fent ^cloiie ia laifbn. 

^, Chaque homme a (bn dieu ; tous ces dieux exiftenN 
„ ils , ou n'en exjfte-t- il aucun l Mais on nous diia : 
„ chaque homme a fon idee dn foleil ; teus ces foleil^ 
„ exiftent-ils \ II eft facile de lepondre que 1'exiflence 
„ dtt foleil efl un falt conflate pai l'ufage joumaliei dcs 
„ fens , au lieu que 1'exiflence d'uR Dieu n'efl confla- 
,i t^ pai Tufage d'aucun fens : tout le monde voit lc 
„ foleil ^ mais peifonne ne voit Dien. Voila la fenle dif- 
„ feience entie U i^iMxi & U cJ^meie : la lealite. eft 
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m enfance : apr^s quatre nulle ans de querelteft 

Parti£ IU.^^ ^^ ^"^ avanc^ aujourd'hui fur Tid^e qu'on 
doic atcribuer a I ^tre fupreme que fur le fenfi 
d'une monade ou d'une entelechie. 



^ prefqu^auffi diverfe ^ns U t€te des hommet que U 
«, chimere , mais Vune exifte &. 1'aotre ii*exifte pas s 
„ il y a d*un c6te des qualites fui lefquelles on ne dil- 
„ pute point j de Tautre c6te , on difpute fui toutes lei 
„ qualites. Peifonne n*a jamais dit, il n"y a foint de fo* 
t, leil , on Ufoltil n*eft point lumineux 6» chaud , au Uea 
„ que plufieurs hommes fen(es ont dit : iln*y apoim dt 
„ Dhu, Ceux qui trouvent cette propoiition afireufe &. in- 
„ fenfee, &. quiafirment que Dieu exiile , nenous difent-ili 
9, pas en mdme temps , qu*ils ne l'ont jamais vu i ni fenti, 
„ Sl que l'on n^y connott rien { la theologie eft un monde 
;, od tout fuit des loix inverfes de celui que nous ha« 
„ bitons ? Syfi. de la nat» , tom. a , pag. 95 & 96. 

Tous les dieox fbrges par le vulgaire ou pai les prltret 
ii'exiftent pts : mais le type oiiginal fux lequei ils ont et^ 
£ibriqtt^s , exifte. 

L'exiftence d'nn ^tie fupr^me eft conftat^ par Tufajp 
«ie ma raifon & par Tufage m^me de roes (ens qui me 
fent communiquer a lui par Tintermede de la nature. 

Je n« vois pas Dieu , parce que je ne fuis ni tfaeo* 
logien ni vifionnaire j mais je vois ies ouvrages : fon 
Aom eft empreint dant mon ccbui Sl au bat du grand 
tabieau de la narure. 

On nous dit que det hommes feniet ont aflnrd qu'il 
li'y avoit point de Dieu : c'eft fianchix Vabyme pour 
c'epargner la peine de le mefurer : je m'occuperai bientdt 
de cet hommet feoiet &. je let metttAi ea zegard avec 
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J'ai dJja fiit preflenrir ma r^ponfe i ce 
fophifme: lidJe de rexiflence de Dieu '^'^fi^y^cDiEy. 
point fufceptible de pcrfedion : on ne pcr- 
fedionne que ce qui s^altSre ; or la notion qu ii 
y a un Aire fupreme fe pr^fente avec la m^me 
clart^ a rentendement d^un n^gre dii Sen^gai 
qu'i celie de Tauteur des provinciales. 

Le mot de fcience n^eft pas plus fait pout 
exprimer Tid^ de Texiftence de Dieu qud 
pour deflgner le fentimeoc de la pudeun 

Ceft la th^ologie qui , ainfi que Tart de 
d^chifirer des ^nigmes y m^iite peut-Scre le 
nom de fcience $ & il faut avouer que celle-Il 
eO encore dans fon berceau ; depuis le pretre 
JEgypte qui deffinoit Dieu avcc des hy^ 
roglyphes , jufqu'i nos dodeurs ^ qui a force 
de fubtilit^s en font un Stre de raifon , c'efl^ 
i-dire , pendant prds de quarante fi^cles cette 
branche des connoiflances humaines eft refi^e 
languifiante & fans vie : on peut m^me dire 
qu*i cet ^gard , au lieu de nous cirer des 



ces ioDf 'c^lebtes , les Socrate , les Zenc^ , les Zoroaftxt 
qni ont eu Ta temerite de croire en nn Dien , r^mane-» 
rateur &, veng^eur» 6k 4e doooci nne h$fe k U moxale da 
geniehimaia* 
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2i8 De la Philosophie 
'"^— ™ &nges de la barbarie , nous nous y fommes 
FARTiEllLgnfQnc^s encore, car a rignominie tf^tre 
abfurdes , nous avons joint le crtme d^^cre 
perfi^cuteurs ; nous avons anath^matif^ pour 
des attributs m^taphyfiques & mafracr^ pouc 
des royftdres. 







4 
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C H APITR E IV- 

P RE UV B S M OK AL E S. 



Li 



\ E grand Newton qui connoifToic le ciel !"™— ^ 
comme s^U n'avoit jamais cc(K de Thabiter, L'Hommk 
propoloit le mouvemenc des planetes comme 
la plus forte d^monftration contre rath^iC- 
me ( j) : mais cette preuve , toute triom- 
phante qu'elle eft pour le favant digne de 
Tappr^cier , n'eft point faite pour entrer dans 
le code religieux deftine au genre humain. 
Non y non , il r^ faut ^cre ni M^taphy- 
ficien , ni naturalifie , ni g^omdtre pour avoir 
une id^e intime de Texiftence d^un Stre fu- 
prdme ; c'eft la nature qui inftruit tous les 
hommes de ce principe par Torgane du fea<- 
dment. Le Caraibe & le Hottentot n^ont ja* 
mais raifonn^ comme Clarke & Malebranche , 
cepen^ant ils fonc aufli perfuad^s qu']l exifte 
une intelligence fup^rieure y qoe les orateurs 

( a ) NaWt. Oftih^ m. fiook qi&err )i. 
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• fond& par Boyle , Leibnitz & la Sorbonniii 
FartieUI. Oui , rous Ics hommes fencent la n^ceffiti 
d'admettre une divinit^ qui les prot^ge. L'bom« 
me heureux defire de voir continuer (a f^^ 
licit^ ; rhomme qui ne Teft pas , defire dt 
la voir commencer. 

Et quel feroit , 6 cieU Tafyle de cet in« 
fortun^ que la tyrannie opprime a force ou^ 
Verte , ou que Tignorance condarane fbus \e 
voile de ta juftice , s^il n'^toit poinC de Dieu 
qui le derobit aux fureurs de Phomme ? la 
philofophie qui enfeigne i^abufer , meneroit 
alors au bonheur , plutut que ce|le qui en- 
feigne i fe priver pour jouir ; & N^ron qui 
embrafe fa patrie , feroit plus fage que Co- 
drus qui expire pour elle* 

Le plus fage des Ath^niens eft accufi^ d*a« 
voir parl^ contre les dieux : quel fera le juge 
entre Athenes & Socrate ? cette mdme di- 
vinit^ qu^Ariftophane blafphdme en la de- 
fendant , & que le philofophe d^fend encore 
en expirant. Aufli le fage perfuad^ q«'il eft 
un etre qui )uge les ]uftices humaines , voit 
fans fremir fon exiftence fe diftbudre ; & en 
buvanc la cigue^ il fe croit plus heureuxqutf 
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\es pilies calomniateurs qui la lui pr^fentent. 

En vain cherche-t-on i fe feire illufion i L'Homnh 

▲V£C Dl£lf« 

foi-m^ine : tout nous dit que la gnndeui: 
de rhomme ne doit pas fe borner i la pe^. 
titefle de ce globe ; la vie eft pour la moiti^ 
du genre 4iumain une nuit orageufe , & pouc 
TauCre , elle n'eft qu'un inftant de fommeil ; 
il eft donc n^ceflaire pour le bonheur do * 
rhumanit^ entiere que eette vie ne (bit quo 
faurore d'un jour ^ternel. 

Qu'il eft frappant ce contrafte de Tinno- 
cence^ opprim^e dans une partie de Tunivers, 
^ triomphante dans Tautre ! Ceft ainfi qu'on 
yoit en Laponie les campagnes couvertes 
d^une neig^e ^cernelle ^ tandis que Tair brille 
de mille feux ; Viti eft dans le ciel , & le 
plus af&euv hiver rdgne fur la terre. 

Si favois le monftrueux fcepticifme de 
Diagoras & de Vanini ^ je fr^mirois encoro 
d'en faire part au genre humain ; je ne 
youdrois pas arracher de fes yeux le ban- 
deau qui lui cache Thorrear de fon fort ; 
^ par humanit^ , je rebitirois d'une main 
redifice que je renverferois de Fautre : heu- 
Kiifement toutc^ les lumieres de mon.efprii; 
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& touces Iqp facult^s de mon amc , fe r^i^- 
PartieUL^j^^^j. ^ ^^ perfuadcr rexiftence d'un pre- 
micr motcur : fans cette idee primitive , 1* 
vcrtu n'eft qu'un nom , la confcience un 
pr^jug^ , & la nature un phantome : ainfi 
je ne fuis point homme , s'il n'eft* point de 
Dieu. 

Oui , malgr^ les ironies audacieufes avec 
lefquelles Tath^e croit foudroyer le th^ifte , 
il ne r^pondra jamais a cette objedion ter* 
rible, que la divinite feuie peut etrelefrein 
des attentats qu'on d^robe i la vigilance 
des loix ; voili pourquoi le plus grand homme 
de ce fi^cle a dit avec tant de raifon : 
Si Dieu n'exiftoit pas, il faudroit rinvcnter (<r). 
Lc th^ifme en g^n^ral eft n^ceflaire pour 
pr^venir les grands crimes : je fuppofe qu^un- 
fcel&at dou^ d'une ame forte , qu'un Cati-^ 
lina fe voyant menac^ du fupplice dife au 
eonful de Rome : « Je ne fuis point en- 
» core ta viftimc : la viftoire n*a pas de- 
» cid^ qui dc nous deux cft un grand hom-^ 
» mc : mais quand meme ta fougueufe ^lo- 

{a) Foeme iatituie les Sjjiemes^ 
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»y quence , ainfi que la t^te de Medufe pi- ! 
w trifieroit nos foldats , que m'importe de ^y^^ biE^u 
f> me voir dans une heure train^ fur T^- 
9y chafFaut? pendant cette heure du moins 
fy je ferai veng^ de Topprobre dont on veut 
w me couvrir : il ne me faut qu'une heurc 
yy pour renverfer Rome , pour embrafen 
9> votre S^nat , & juflifier aux yeux de Ja 
>y pofterite votre haine & mon fupplice ». 

Ciceron pouvoit r^pondredce fougueux 
conjur^ : « Je fens que vous pouvez etre 
9y encore une heure le g^nie du mal pour 
9y mes concitoyens ; mais aprds cette heure 
V commence le rdgne terrible de la reli- 
K gion ; un etre fupr^me vous attend au 
fy bout de votre carriere fanglante : oferez* 
v vous braver Fordonnateur des mondes , 
fy comme un foible conful de Rome ? fa 
7y voix terrible vous appelle fur le bord de 
fy cette tombe ou vous allez entrer charg^ 
9y de Pindignation publique. --^ Ecoutez & 
» tremblez m. • 

Ceft ainfi que Torateur philofophe auroic 
pu contenir f audacieux Sophifte : pour Ca- 
ton il auroit r^pondu par un coup de poi- 
gnard. 
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CH A P I T R E V. 

Entreden de Socrate & de Philoxene^ 

OOcRATE ^chapp^, cotnme nous Tavons 
' vu y au glaive (acr^ du fanatifme » avoic it& 
conduic par les fatellites de rar^opage du 
temple de C^rds dans fa prifon : le pyrho- 
nien qui s^^toit gliff^ avec fon cortdge , & 
qu^il avoic invit<{ i lui voir boire la cigue , 
fe rendic avec empreflemenc a ce grand 
fpedacle : ce Sophifle avoic pendant cin-* 
quante ans obferv^ Thomme vivant en fo* 
ci^t^ : il voulut une fois voir le fage aux 
prifes avec la morc : il fentoic qu^une heure 
pafl^e avec Socrate entrant dans la tombe , 
etoit plus faite pour IVclairer qu'un demi 
fidcle de commerce avec des mdchants ou 
des imb^cilles. 

Fhiloxene , cVtoit le nom de ce pyrrho- 
nien , ^toit un athl^te dangereux dans la 
difpute ; car il avoit acquis Tapathie de Z^* 
non ; les traits de fentimenc ne fiifoienc 

qu'effleurec 
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qn^effleurer fon amo &pide & cadav&eufe : 
il falloit de grands traits d^|lumidrc pour L'Hommk 
le convaincre , & un coup de tonnerr? ^^^^* ' 
pour r^mouvoir. . 

Par une bizarrerie fingulidre , cette ftacu^ 
saifonnante avoic ^pouf(^ depui^ que^ues an- 
fi^es la fille 4e la . c^idbre Afpafie y jeune 
h^roine , la phis tendre & la plus fenfible. 
des beaut^s d'Athdnes : cVtoit une image 
du fupplice de Mezence , funion d'un ^tre 
vivant & d'an cadavre. 

Afpafie f quand Phitox^ne fe rendit a^ la. 
prifon de Socrate , avoit dans fon fein I^ 
germe d'une maladie cruelle qui Tenleva 
quelques jours aprds i fa patrie ; fon ^poux 
fentit fon ame fe d^chirer pour la premiere 
fois : il deiira un inftanc d'^re immortel ; 
mais Thabitude du fdphifme revinc bient6c 
IMgarer , ^ 'la niprt d'Afpafie fut perduo 
pour lui. 

Au refte , Philoxdne avoic des moeurs 
pures , de la ftanchife & de la vertu : fa 
vie ^toit fans ceffe en conCradidion avec fa 
logique , & il auroit rendu Tath^ifme refpec- 
(able , fi on pouvoit m^riter du. genre bu^v 
Tomc V. P 
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main lorfqq^on lui rayit fon Dteii & & wt^ 

Socrate ^toit f^ul dans fa prifon , quan4 
Philoxdne y entra : c'^toit le matin dn jouc 
pu le fage devoit inourir ; la Gr^e entt^re 
paroiflbit dans Tattente : majs le mait^e do 
Platon faifoit les pF^paraci& de fa mort avec 
la mimt tranquillit^ qu^un hotnme vulgaircf 
faic. le lit ou il va s^endormir : Philoxdne 
garda quelque temps ce filence refpeduen^ 
qu'on pbfer^ malgr^ foi ^ quand on entre 
dans le fan^uaire d'un temple i demi ruin^ ; 
^nfuite il ^leva fa ypi^^ ^ mais avec une fo^tQ 
^? timidit^, 

Philoxene. 

Je vois bien , 6 Socrate ! que vous n^^tes^ 
pas de ces fages qu'on puide juger au pre- 
piier coup d'ail : votre philofophie cache fi 
peu^ de pr^tention ! on doit commencer par 
iburire de votre bonhommie , & finir par 
Vadmirer : oui , je foup^onne que le boq 
homme che? vous p eft c^ue le voile di4 
grand homme. 
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S O C R A T E. 



Je n'ai afpir^ jufqu'ici qu*4 erre bon : 'es^^^^j^jjy^ 
talents fublimes font crop funeftes i ceuz 
qui les poiBdent \ ils mortifient trop le vuU 
gaire qui en efi priv^ ! «- Malgr^ Toracle 
d^ApoUon , )'ai v^cu obfcur ; & fi le nom de 
Socrate eft cite un jour fiir la terre , je ne 
le devrai fans doute qu'i ma mort» ^ Mais 
qui6tes-vous, homme fenfible, qui venez aC- 
fifter a la derniere fcdne du drame de ma 
vie ? 

Phxloxene, 

Senfible ! Socrate, — je n'eus jamais cetto 
foiblefle. 

S O C R A T E. 

Vous n'dtes pas fenfible ! que £rites-vous 
donc parmi les hommes } 

Philoxene, . 

Je les obferve. 

S O C E A T E. 
Vous n'avez donc pas befoin d'eux ? w 
auriez-vous le malheur de les gouvemer } 

Vz 
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P]p{(OXENE. 

Le hafard ni'a donn^ qyelques tttres , A^ 
l'adverfic^ quelqucs ' vertus ; f ai commenc^ 
par etre prince , f ai ^e enfuite laboureur ^ 
& j'ai fini par dtre honnSte-nomme. 

S O C K A T E« 

Fort b5cr\ ; mais aye?-vous toujours ^t^ 
honn^te impunemcnt ? ne 5'eft-il pas trouv^ 
dans votri pay$ quelqu'Ariftophane pouif 
vous rendre ridicule , & quelqu'Anitus pou^ 
vous rendre odieux ? Ici , on n'eft guere$ 
en fiiret^ quand on a Fauda^e de m^prifec 
^;i pp^te & un grandrpretre de C^rds* 

P H I L O X E N E. 

Je ne vais jamais ni au theatre ni ai^ 
femple , & je vis tranquiHe. 

S C R A T E. 

79 fo.up9onhe qu^on peut 6tre bon ci- 
toyen , & ne pas aflifter aux &rces ant^ 
philofophiques d^un Ariftophane : je (ais aufS 
que I9 fage peut , (ans frequenter les tem-* 
ples, honorer F^tre fupr£me. 



W9 « * n 
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Philoxene; 



L'HOMME 

Que ditcs-vous, bon Socrate> ayez-vous -^^^^ ^*^* 
fencore le pr^jug^ de rhomme qui h'a pas 
le courage de penfcr d*apriJs lui-meme ? re-*. 
connoitriez-vous , par hafard , un etre fu- 
pr^me ? Pour moi , je n'ai ni la fuiblefle de 
craindre ce phantom^, ni l'orgueii de 16 
braver , fuppoK qu'il exifte ; je fuis ce que 
le peuple . appelJe un ath^e , & ce que lci 
gcns fcnf^s* nomment un philofophe; 

/ S O C R A T E* 

Votre fecret eft trahi : il n^y a dans li 
"Gcdce qtf urt Philoxene , & vous V6tGs. 

Philoxene« 

Oui , je fuis r^poux de la jcune Afpafii i 
tette beaut^ ing^iiue fait fcrvir dcpuis fix 
dns fes charnies , fon filchce ^loquent & 
^ fa douleur , i m^afterTir fous Tempirc dcs 
pr^jug^s religieux : mai^ quand la plus ten-^ 
dre des, fcmmes echoue , quel fophifte ten- 
ceroit de me petfuader ? 
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S O C R A T E. 



PartieIII. 

Vous me paK>iflez trop froid pour dtre 
perfuad^ : inais vous pourriez £tre convaincu. 
— Je ne me flatte cependant pas, 6 Phi- 
loxdne ^ d^un tel fucc^s : mais cherchons' 
fcnfemble la v^rite : raifonnons & laiflbns 
difputer le vulgaire d& bommes : — parlez- 
moi avec fincerit^ ; que penfez - vous du 
genre humain , vous qui jouez depuis cin'^ 
quantc kn% le rule d*obfervateur ? 

PhiloXene. 

Le genre humain ne change point de na- 
iure dans riptervalle d^un demi fi^cle : f ai 
voulu le connoitre pour avoir droit de le 
m^pri&c — Mes anciens mal)^eurs ne m'ont 
point retidu mifanthrope , mais f ai appris par 
fflon exp^rience , qu'en g^n^ral les hommes 
men^s en lifidres par rint^r£t, font d'or. 
gueilleux imb^cilles , r^unis en foci^t^ par 
des fourbes politiques ou des fourbes reli* 
gieux : s^it s^^Idve de temps en temps queU 
ques honntStes gens dans cette nuit d'erreurs 
& de crimes , ce font des philofophes ^lai- 
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tJis par la raifon , ou dcs gens obfcors ^cUi- ^-'-!1_I1 
tis par i« philofophes. . ^I;«°J^^« 

S O C R A t E. 

Mais vous vivcz avec des ^tre$ fi vils ou 
n coupables. 

PHilOXENE2 

Jd ne vi$ qu'avec Afpafie , l'univers entiec 
efi pour nioi dans ma maifon : j'y trouvd 
rimage de ce ciel dont vous autre^ th&Rei 
vous cherchez en vain dans uh tponde ima<^ 
ginaire la r^alitd; 

S O C R A t B- 

ta terre tt'a qu'une Afpafie & fort peii 
de phildfophes : ne nous r^glohs pas par ded 
^v^nements extraordinaires. Dites - moi ; fi 
Vous aviez un peuple i gouverner , comment 
vous y prendrie^-Vou^ pour Temp^cher d'^tr<f 
dupe Ou fripoii ? 

I^HILOXENE. 
Je lui propoferois tacitfement pour WodeW 
reitemple de ma vie : je feroii vertueui 
d^abord pour ma f^licit ^ ^ eofuite pour cellc^ 
de mes fujetSi 

. P4 
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S O C R A t E. 



fARTIE m. 

Vous vous ^cartez d^ja de votre premier 
principe , que les horomes n'onC de Dieu 
que Pint^ret qui les maitrife : je veux que le 
vitre foit d*iStre jufte pour avoir des fujets 
bien pacifiques , bien unis , bien efclaves ; 
mais vos fujets doivent raifonner difFerem''» 
ment ; le grand nombre dira : poutquoi 
avons-nous un roi? Uavons*nous ^la.^ avions* 
nous le droit de r^lif e ? Eft - il phyfiquement 
plus fort que nous ? A-t-il plus d'intelligence i 
— Quelques-uns ajouteront : faifons-le deC* 
cendre du tr6ne : quand nous ferons i fa 
place, nous ierons juftes comme lui. 

Philoxeke. 

Ehbien^ Socrate, je formerai un Code 
politique comme Zoroaftre , Minos & Selon ; 
mes fujets tie feront pas cenfcfs ob^ir au 
prince , mais k la loi. 

S O c B. A T E. 

Y penfez-vous , Philoxene ? quoi ! dies loix 
kumaines pour gouverner des hommes ! & 
de quel droic mon egai vient-il me dooner 



Digitized by VjOOQIC 



i»K lA Naturb* 23) 
oes chabes ? Sa I^giflation n'eft utile que 
Gontre Ics infradeurs qu^elle tait naitre. Par L'Hommk 
queile abfurde barharie me rend-il coupabk , 
afin d'avoir le droit de me punir ? 

Philoxene. 

Je vous entends. — Eh bien , je vous 
accorde que le peuple a befoin d'un culte ; 
al faut environner (es yeux du bandeau de 
la fuperfiition , pour TempScher de croubler 
la terre ; T^garer , pour lui oter la fa- 
cultd de fe nuire , & abrutir fon incetli^ , 
gence ,^a6n de )e mettre hors dVtat d'en 
abufer. — Mais un philofophe a ^ t « il be- 
A>in d^erreurs pour ^tre jufle ? Non ; il reft 
fans confulter les pr^jug^s populaires ; i) Fefi 
m^me malgr^ ces pr^jug^s. 

S O C R A T £• 

Combien , 6 Philoxene ! je pourrois , fi 
je vous eftimois moins , triompher de votre 
reponfe ! Quot ! c'efl vous qui confeillez de 
tromper les hommes ? & vous ^tes honn^te • 
le mot de probite eft .dans votre bouche , 
quand le blafphSme eft dans votre ccfeur !.,^ 
A Dieii ne plaife cependant que j^bumiUe ^ 
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par le fiel de ma critique , rhomine eftimatiilei 

FaatisIIL • / I • I 1 m - 

que je puis eclairer ! non ^ mon cher Fhi^ 

lox^ne, Terreur ne flic jamais. ucileau genre 

humain ; elle d^shodore ^galement le l^gif- 

lateur qui la fait naitre & le vulgaire qui 

Tadopte. Si le culte de P6tre fuprSme fait le 

bonheur de la terre ; c^eft qu'il eft la bafe 

de toutes les v^rit& , & te principe de toutes 

les vertus. Pour rath^ifme , il n'eft utile qu'aux 

riches qui veulent jouir fans inqui^tude , & 

aux grands qui veulcnt opprimer fans re- 

tnords ; c'6fl le fyfl^me des tyrans , qui ^ 

apres avoir toiirment^ leut exiflenc^dans la 

recherche des vains plaifirs , appellent encorc^ 

le n^ant au bout de leur carridre. 

Philoxekb. 

Socrate, P^Ioquence efl bien froide ^ quan^ 
il M s'agit que de raifonner ; & qui vous a 
dit que Dieu exifloit,? 

S O C R A T E; 

Qui me Ta dit ? toute la nature. 

Phiioxene. 
Mais U nature n'efl que re0ec areBgte 
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d^une caufe priv^e d^incelligence ; ainfi roracle ' 
eft auffi obfcur que la pr^trefle qui Pannonce. ^y^cDiEt. 

S o c R A t E. 

Ne d^cidons pas o^il £iudToic du moins 
douter : r^pondez-moi , Philoxene, ne mec- 
tez-vous aucunc diflKrence encre le lierre qui 
tapiffe les murs de cetce prjron & SocraCa 
qui raifonne avec vous? 

Philoxene. 

7e ne fuis pas aflez abfurde pour coh^ 
fondre une plante avec i'lcre iatelligent qui 

m^^claire. • 

S O G R A T £. 

Vous fuppofez donc par Tordre de mt% 
raifonnements que f ai de rincclligence ? 

Philoxene. 

Ten ferois priv^ moi-mSm^ , fi jo pouvois 
ttn doucer. 

S o c R A T s. 

Eh ! quoi , deux ou Crois argumencs phU 
lofophiques £bnc de rhomme un ^re inC^ 
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! ligent , &: rordre admirable qui rSgne dahS 
'^*^»*"-runiver$, n^eftque Pcffet de raveugle ha- 
fard ! — Defcendez dans le fein de la terre ^ 
voyez la nature travailler en filence a la for- 
mation des min^rauxlk ^ la v^getation Aei 
plantes. Parcourez la furface de la terre , & 
voyez rhomme libre & ^clair^ fc confoler 
par la vertu des maux phy fiques dont il eft ' 
alli^g^ J portez vos r^gards au-deflus de vous ^ 
& voyez ccs orbes lumineux , qui , dans le 
ipedacle vari^ qu'ils prefentent , n'ont jamais 
chang^ le cours uniforme de leurs r^volu- 
tions. Si dahs cctte harthonie conftante des 
£tres , vous n'appercevez qu'un filence pro^ 
fond; 6 Philoxene! pourquoi me donnez- 
vous le titre d^intelhgent ? Voulez-vous 'md 
{i^duire par une flatterie ou m^offenfer pat 
une fatyre ? 

P H I 10 X E N E. 

7e ne fuis ni un Satrape de la Ferfe , nl 
un Ariftophane ; mais depuis que je me 
connois , je fa^&udie i fitre vrai. — J'at 
droit d'attribuer de rintelligence ^ rhomnre ^ 
parce quc je la fens en moi , parcc que )^ 
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ouU mSme la d^finir ^ mais je ne comprends 

pas dc mjgme r^tre que vous &ites pr^fider ^^* 

^ la formation de Tunivers ; &: )e ne fuis 

^th^e qqe parce que fai la bonne foi de nc 

pas faire un Dieu d*une qualit^ pcculte. 

SOCRATC* 

Eh bien ! j'en appelle i cette m^me bonne 
foi qui vous rend ath^e : r^pondez - moi ; 
raifonnerois ^ je ayec jufiede , fi je difois : 
ie ne cpmprends pas la m^chaniqu^du fluz 
& du reflux de Toc^an ; donc il n'y en 9 
point : la plupart des propriet^s. de la m^- 
tiere me font inconnues ; donc elles n'exif- 
tent pas : je ne fuis point initi^ dans le myf^- 
tere de la g^n^ration ; donc je ne ferai ja« 
xnais pere : cette logique fans doute n'e({ 
pas celle de la nature* 

O Philox^ne ! vous appellez Dieu une 
qualit^ occulte , & vous en concluez qu'il 
n'exifte pas ; c'eft imiter ces defpotes de la 
Perfe , qui font de leurs efclaves des eu- 
nuquesy afin d'avoir le droit de ne pas les 
fraiter comme des hommes. 

Nous ignorons quelie eft la nature du grand 
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'&re qui gouverne tout, inals YidiBcecaa&e^ 
*& fa vue depofe en faveur de rexiftence 
de rarchicede : cetce v^rit^ eft le cri de 
h nature, & le triomphe de la raifon. 

Philoxene. 

« Mais fi Textftence de Dieu ^ioit une v^- 

rit^ ^ernelle ^ d^ou vient en ai-je dout^ un 
feul moment ? 

S O C R A T E. 

Parce que vous avez voulu avec un en- 
tendement born^ d^chif&er tous les hy^ro* 
glyphes de la nature : parce que n'ayant 
que cinq fens , vous avez tent^ de p^nftrcr 
reflence des chofes, 

Uath^e n'eft pas le feul fophifte qui nie 
cc qu'il ne voit pas avec ^vidence : il y a 
dans Athenes des penfeurs fubtils qui a force 
de fe d^fier de leurs fens , en font venus 
a aftbrer que la matiere n'exifte pas : ils 
prennent kurs corps pour des phant6« 
mes , & s'indignent de la douleur qui les 
avertit du d(?lire de leur (yfteme. 

Philoxdnc p le peuple n'explique rien > le 
fophifte veut tout expliquer : pour le philcH 
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fophe , il tiche d'interpr6ter ^ i & l^ qud- 
ques ligncs du vicil fnanufcrit de la nature ; L*Hommb 
9c quand les diificulces rarr^tent , il n^accufo 
que Iui-m£me , & ne d^chire pas le feuillee. 

Philoxeke, 

Socrate , il y a dans la fabrique de Tu- 
nivers des d^fauts e^entiels qui trahifTcnt le 
peu d'intelligcnce de fon mod^ratcur. Telle 
eft rintrodudion du mal phyfique & du mal 
inoral ^ cette horrible diflbnnance dans rhar« 
monie des £tres frappe tous les regards , Sc 
ce n'eft point la un probl^me i expliquer : 
or y dans ralternative d'admettre une cau(e 
^veugle ou une caufe m^chante , faime en« 
core mieux attribuer rexiftence de tout au 
hafard qu'i un Dieu , qui feroit le tyrao 
de Tunivers. 

S O C R A T E. 

Philoxene , on a mille fois fatisfait i vos 
plaintes contre r^tre fupr^me ; le mal phy- . 
fique vient de ce quc la matiere n'ayanc 
ricn de (lable dans les formes fucceflives 
qy'elle adopte ^ n'eft point le Dieu de ru<* 



.t 
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cet appanage fublime de rhomme qu'on ap^ 
pelle la libert^ : le premier n'eft rien pouD 
le fage qui fait Tappr^cier ; le ^ fecond lui 
donne droit a la vertu : la difcorde peut 
troubler ce point fugitif de notre exifience 
qu^on appelle la vie ; ^iais i la mort tout 
rentre dans Tordre : la mort ! . . . . quelle 
id^e terrible ce mot doit r^v^iller en vous \ 
Si le n^ant ne fe trouve pas au bout de 
votre carriere ; fi votre corps ne fe diflbut 
que pour procurer a votre ame le r^veil 
de reternit^ ... ah ! Philoxdne ! . . . je vwi^ 
croire que vous n'avez pas achete par des 
crimes votre fecurit^ contre les remords ; 
faime a me perfuader que le defir d'£tre 
an^anti ne vous a pas entrain^ au dogme 
af&eux de ran^antiflement ; mais s'il exific 
un bien&iteur eternel des hommes , ne fr^- 
iniflez - vous pas d*augmenter le nombre 
odieux des ingrats ? — Mon ami , Theure de 
la vie eft fonn^e pour moi ; dans peu elle 
fonnera aufli potir vous : Thiver a blanchi 
votre tSte & annonce fa d^cadence ; la 
tombe s'ouvre fous vos pas ; tombez auj 

genoux 



Digitized by VjOOQ lC 



0E lA NATURE. 241 
genoux de T6tre fuprfime , pour vous en- 
corniir dans lon lein. — Vous aimez «^»pa- ^vecdieil 
fie : quel abyme immenfe ofez - vous donc 
creufer entr^elle & vous ? Afpafie ! . . . je 
ne faisquel prelTentimenC vient touc-i-coup 
m^agiter ; je crois entendre la voix de roon 
G^nie qui ne me trompa jamais. . » . Trem- 
blez , homme infortun^ ! le ciel pour vous 
va ceffer d*£tre fur !a terre ; dans peu , le 
voile de la mort s^^tendra fur tout ce que 
vous aimez ; avant trois jours peut - 6tre , 
ce coeur ou vous r^gnez fera rong^ des 
vers. . . . Ah ! fi les vertus d'Afpa(ie expi- 
rante ne (ont pour vous que la vague im- 
pulfion d^un reffort qui s^an^antit ; fi en em« 
braflant pour la derniere fois fon corps li- 
vide & glac^, vous ne defirez pas de re^ 
naitre avec elle. . . . Philox^ne , vous ne Ta» 
vez jamais aim^e. . . . Vous n*6tes pas digne 
de rencontrer Dieu fur la route de T^ter-^ 
^t^. 

Tome V. Q 



Digitized by 



Googlc 



1^1 De la Philosophib 



PartieIU 



C H A P I T R E VI. 
Db L*ArHiisMB, 

J[l a ^t^ un temps ou Fon croyoit aax 
forciers , quoiqu il n'y cn cut pas , & on brfl- 
loit les malhcureux qui ^toient foup^onn^a 
de forcellerie. 

Dans le meme temps , on croyoit qu'il 
ne pouvoit y avotr dc vrais ath^es, quoi- 
qu'il y en ait eu chez prefque toutes les 
narions; &.on bruloit encore les malheu- 
reux qui ^toient foup^onn^s d'ath^ifme. 

Dans ces fiecles d'erreurs & d'horrcurs , 
la tendre humanit^ m'auroit cmpech^ de faire 
entendre ma voix contrc ratb^ifmc : il ^toit 
trop dangereux alors de prononcer le nom 
d'athee ; i ce mot terriWc , le peuple frif- 
fonnoit , le pretre preparoit fes anathdmes , 
& le magiftrat allumoit fes buchers. 

Nos mcEurs fe font adoucies ; Frerct & 
la Mcttrie font morts dans leur lit : voili 
Tcpoque ou le philofophc peut tonncr 
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eontre les ath^es , o^ il peut toe ver- 
tueux fans dtre hoinicide. L-Hommb 

AVECDIKC 

Je ne vois pas m^me pourquoi je ferois 
pafler dans mon ouvrage tout Je fiel dont 
Derham , Abbadie , & le dofieur Bentley 
ont fouiiy leurs apologies du th^ifme (a): 
plus une caufe eft jufte , moins elle doic 
dtre foutenue par des injures. 

Souvenons - nous que le th^ifme eft le 
dogme de la nature & la religion du genre 
humain ; fon culte fimple & fublime embraflb 
tous les fidcles & toutes les nations ; que 
peuvent contre ce colofle les foibles traits 
que de temps en temps on lui a lanc^s ? Les 
livres des ath^es ont p^ri prefque tous , & les. 
autels du Dieu de la raifon fubfiftent encore. 



Ca ) Vojrez for-tout le livie da doaemi Bemley ,ni « 
Boat tiue Dt Stultitia Athtifmi ; c'eft U diattibe d'nne 
<neignme«e, plntAt qne 1'on.viage uifotmi d'nn plil»^ 
£>phe. 
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A R T I C L E I. 

Combien Vaccufation d^atheifme ejl 
vague & arbitraire. 



L 



'A U T EU R inintelligible du fyftdme in- 
Partie III. telleauel faifoit des ath^es de prefque tous 
les anciens philofophes {a) le cynique Toland 
Ics ^galuit en nombre aux theiftes {b) ; & le 
minime Merfenne ^crivoit en 1623 dans (bn 
commentaire fur la Gen^fe que de fon temps 
il y en avoit i Paris au moins cinquante 
mille. 

A entendre ces aftertions audacieufes ^ il 



( a ) II comptoit dans cette clafTe les difciples d'Ana- 
ximandre qni fkifoient toutj deriver d*tine matiere inienfi- 
Lle , les elcves de D^mocrite qui attiibaoient tout aa 
concouis des at6mes , le g^rand nombre des Stoiciens qui 
admettoient une nature aveu^le , mais afrifTante felon des 
legles fdres &. les partifans de Straton qui faifoient part 
de la vie a lamatiete Syft. inre//..de Cudworth , cap. j. 
J^aime mienz croire que Cudworth etoit nn fbn que de 
faire des ath^es de tous les fages de la Grcce. 

( 3 ) Voyc» Reimann , Htftoire univer/elU de Vathe]fme. 
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femble quc lcs acb^es forment une fede i Z^^^^^^ 
part , ayant fes chefe & fes ^tendarts , & ^y" ^^j^ *^ 
ou chaque individu porte comme le Cain 
de la Gendfe le cara&dre de fa r^probation 
empreint fur fon vifage. 

Quand on vient enfuite i Texamen , on eft 
tout ^tonn^ de voir que ce qui cara&^rife 
le plus grand nombre de ces ath^es n'eft 
qu'une nuance fugitive qui nous ^chappe au 
moment oii nous croyons la faifir ; les vrais 
ath^cs , quoi qu'on en dife, feront toujours 
en tr^s-petit nombre : ils feront dans rordra 
Qoral ce que fbnt les ^monftres dans Tordre 
phyfique , & Veft un nouveau fujet d'ad* 
mirer la nature. 

Les fedaires de tout temps ont cr^^ des 
mots odieux pour diriger tout homme qui ne 
marchoit pas fous leurs drapeaux : mais ces 
mots odieux ne caraS^rifent aux yeux du 
philofophe que le fanatifme de celui qui cn 
£ut ufage {a). 



(a) „ L'accnfiition d'ath^iime ne fignifie lien, fmon 

qne l^philofophet ;& les theologiens ie fon|ibnvent 

, trop ^chanftes dans U diipute, ««*. Examen iu MqferiOf* 

Q3 



Digitized by VjOOQIC 



i^i^ De la Phiiosophie 

■L ' Malgr^ lc j^fuite Garafle , Port-Royal ntt 

tARTi£ ULfut jamais un berceau d^atWifme : malgr^ le 
j^fuite qui a fait compofer rEn^ide de Virgile 
i des moines de Citeaux , la poft^rit^ ne, 
mettra jamais dans la clafTe des Diagoras le 
rival de Newton & Tauteur des Provinciales. 

Quoi qu'en dife Tapotre PauJ {a) les an- 
ciens phiiofophes n'^toient pas fans Dieu , 
parce qu^ils ^toient fans foi : & faire d euz 
des atfa^es , c'eft fl^trir leur cendre & ca- 
Iqmnier leur m^moire. 

De ftupides voyageurs ont mis au rang 
des atbees les peuples barbares , parce qu'ils 
n*avoient d'idee ni de la tranfubftantiation , 
ai de la conception immaculee , ni de la 
donation de Rome a faint Pierre ; mais des 
fauvages ne font pas fans culte parce que leurs 
tyrans font fans logique. 

D*un autre cot^ le compilateur Elien s'ap- 
ptiie de Tignorance mSme de ces peuples bar- 
bares , pour ^tablir Puniverfalit^ du th^ifme. 



lifme, pti le pr*tic Bergiei, tom. a. pag. i}8. — U hut 
^u'un piincipe foit bien evident poui qu*an philofophe fe 
senpontie ainfi avec un dodeur dc Sorbonne. 

( a ) Ei>JiQh Md Iphe/iQs, C?p, i. Vcii: XI & XIL 
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I) Jamais , dit-il , on ne les vit nicr la pro- ' 

w vidence, ce n'eft point leCelte ou Tlndien ^yg^piE,.; 
fy qui ont imagine les fyfl^mes d^Evhemere 
9> & de Diagoras (a). 

Eiien le d^fenfeur des fauvages fe Crompc 
ainfi que les voyageurs qui les calomnient ; 
des peuples abrutis par la plus profonde igno- 
rance ne pourroient avoir de culce raifono^ : 
cependant ils ne feroient pas ath^es : il ne 
faudroic pas plus leur demander ce qu'ils pen- 
fent du th^ifme que leur opinion fur les mo- 
nades de Leibnitz ou fur les homceomeries 
d'Anaxagorc. . 

II y a mdme des liordes fauvages , Celles 
que celles des Omagas qui , fubiflant au ber« 
ceau une op^ration meurtriere qui ^crafe 
leur t6tc & degrade le fiige de leur intelli- 
gence , ne peuvent d^pofer ni pour ni contre 
^dans le grand procds qui nous occupe : ils 
ne font point cheiftes , iis ne fbnc poinc athees^ 
ils ne font rien. 

On a calomni^ les leccres de la Chine , 
quand fous le prdcexte qu'ils n'adorent que 



(fl ) £Uaa Hjftoir» ^ytrf, Lib. a. Cap. 23. 

Q 
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!f^ le Thien , on en a fiift des ath^es ; le Thien 



tARTiEm.n'^ft.jl pas le///i(?yjAdelaPaleftine, T^- 
ternel g/ometre de Platon , & le Deus optU 
mus maximus du capitole. 

On a calomni^ oine des nations les plus 
refpedables de TEurope nioderne,quandon a 
fait -dc fa capitale le foyer de Path^ifroe , 
fous pr^texte qu'elle a produit les Tindal , 
lesCollins , les Bolingbroke & les Shaftefbury- 
Par quelle logique ^galement abfurde & 
atroce ofe-t-on jintenter contre des nations 
entidres Taccufation d'ath^ifme? les Mgifla- 
teurs avoient-ils quelqu'int^rdt a faire de Tin- 
cr^dulit^ la bafe de leur.politiquc ? Les peu- 
ples qui ne fe d^fendoient qu'avcc Dieu contre 
leurs ty rans , ont-ils fouflert qu'on le leur ravit ? 
Uath^ifme efi-il devenu uhe loi nationale f 
ncm , non , le genre humain n'eft point ab- 
furde , mais des .philofophifies ont iti quel- 
quefois calomniateurs ^ & ce feroit une autre 
calomnie que d*en faire le reproche aux 
philofophes. 

Defcendons des grandes foci^t& aux indi- 
vidus qui les compofent ; il eft evident que 
c^^eft un crime de l^ze-humanit^ , de mettrc 
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les gens de lettres au rang des Diagoras , . 

fous pr^tcxte qu'ils rf^poufent pas les rfiveries L'"owm£ 
des Scot , des Bonaventure & des Thomas 
d'Aquin ; qu'ils ne croient pas a St. Roch^ 
ou aux onze mille vierges , & qu'ils difpu* 
tent contre les dodeurs fans foutenir Thefe. 
Si quelques ^crivains pouvoient 6ttt ap- 
pelles de ce nom odieux ^ il femble d^abord 
que ce devroient ^tre ces controverfiftes maU 
adroits qui trahiflent la caufe du th^ifme^ 
en la foutenant par des preuves aufli fbibles 
que leur g^nie ; cependant il feroit afireux 
de les d^figner ainfi ; leur cceur n'eft poinc 
coupable des erreurs de leur plume ; de plus 
leurs • ftupides apologies ne peuvei^t nuire 
r^ellement i la xeligion de la nature ; les 
^chafFauts s'^crouIent & T^difice refte. 

II ne fuffit pas d'avoir des idc^es fauffes 
de la divinit^ pour 6:re au rang des ath^es ; 
Dous verrons dans la fuite qu'il eft impofli- 
ble i rintelligence humaine de dechirer le 
voile qui couvre reffence de Dieu ; les 
ath^es de cette claffe n^exiftent pas , ou le 
genre humain eft athee. 

Si des erreurs Cut les accributs de Dieu , 
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ifo Dk la Phiiosophie 
conftituoienc une branche de ratheifme , Ics 
th^ologiens feroient les patriarches des ath^es ; 
ce font eux qui ont ^gare le raonde en 
donnant 4 1'etre fupr^me des. qualit& abfurdes 
ou des qualit^s contradidoires , en faifant 
de lui un^ dtre imaginaire , ou un homme. 

II faut le dire i la honte de Tefprit humain : 
en tout temps on a fait fervir Taccufation 
vague & barbare d^ath^ifme au malheur 
des hommes^ talents , des rois & des (ages (a). 

Socrate fut accuf^ d'ath^ifme pour avoir 
railli^ les myfidres de Cerds & fon grand precre. 

L*empereur Fr^deric II, pour avoir d^- 
fendu les privilSges du trdne contre les acten« 
tacs du pape. 

Le chancelier de rHopical , pour avoir 
refuf(S d*6cre perKcuceur (3). 

(a) Uae miaviife d^finition peot faire en ce genre nn 
mal irtepaxable : le piofefleni Felice appelle atheirme l'in- 
ii&eitnce dn philorophe qai cioit en Dien &l pen(e qne 
tous lej cnltes font egauz. — Principes du droit naturt l 
deBurlamaqui , edition d*Yveidun, tom. }. pag. 36. — 
Cela fuffiioit dans un fiecle de baihaiie poui con^uiie fuf 
rechafeut les Bayle , les Montagnc &. les La Motte le 
Vayet. 

C i ) Homo do^us/gd vtrus athmos, \oyti. Comment, rer. 
(fjUi^ar, Lib. 38. 



Digitized by VjOOQ lC 



delaNaturb. 25 1 

Galil^e , pour avoir dit que la tcrre tourne ; 
Defcartes, pour avoir admis des id^es inn^es , ^yj^cDiEU. 
& Gaflendi , pour les avoir refut^es. 

Un pere Hardouin a compoK expr^s un 
ouvrage , pour prouver que Pafchal , Male- 
branche , Arnaud , Nicole, le P. Quefnel , 
le philofophe R^gis , &c. ^ font tous des 
ath^es ( ^ ) ; & qui fait fi dans la fuite , 
quelque nouveau Bayle ne fera pas fervir 



(fl) Cet ouvragff abfuf de a poui titte Jrhei detedi\ il 
fc tiouve dans la colledion des (Buvies de ce jefuice , con* 
nue fotts le nom de Joannis Hardaini cpera yartj. 

La preuve de l'a(heifme du P. MaUebranche, c*eft que 
cet homme celebre dxt , Recherches de la yerire ^ tont, i. 
„ La preuve de Texiftence de Dien la plus belle , c*eft 
„ Tidee qne nous avons de Pinfini. 

Pafchal eft rang6 dans la cla^ des athees , pour avoiz 
dit , Penfees diverjes , T/>. 2% , JV*. 64. „ Nons ne pou- 
,, vons aimer ce qui eft hors de nous^ il faut aimer an 
„ ^tre qui foit en nous. . . . : Or , il n'x a que T^tre uni- 
„ verfel qni foit teL 

De(caites fubit la m^me accufation pour avoir dit dans 
la troifieme de fes meditalions metaphyfiqnes , Dei no» 
mine inTelligo Juhflantiam injinitam , independentem , Sr 
Jumme intelligent em, 

Obfervons en £nifrant cette note , que les m^dirations 
metaphyfiqnes de Defcartes ont ete brAlets en Italie par U 
main du bourreau , h que les oeuvtes dtt F • UAi^tiUix a'oa% 
KL^Ae jjuiMUi M ZBifes k riadex. 
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cc livre cxtravagant pour augmcntcr la liffe 
Partie IIL qu'Qn nous a donn^ des ath&s vertueux ? 

U eft aifif de cr^er des ath^es, comme 
des magiciens , avec un trait de plume. On 
a long-temps ^crit contre la forcellcrie ; on 
a perf^cute ceux qui en ^toient foup^onn^s , 
on les a brul^ meme en France ; enfuite 
on a ^te fort ftjrpris de voir qu'il ne ponvoit 
y avoir de forciers. 

Je fuis membre de la grande fociet^ du 
genre humain , avant d^avoir une patrie : 
ainfi la crainte de bleffer mes concitoyens 
ne me fera point trahir la v^rit^ ; & je dois 
a/ouer qu^aucun pays dc TEuropc n*a pro- 
duit plus d'ache'es de cabinet que celui qui 
fe glorific de fon fieclc de Louii XIV. 

Mais apr^s cet aveu quc m'arrache Tamour 
du vrai , il doit m*etre permis fans doute 
de r^clamer contre la fureur des antiphilo- 
fophes qui ont oK accufer nos c^l^bretf 
theiftes d'ath^ifme ; il en eft mdme qui pour 
rendre odieux dc grands hommcs , lcs ont 
appell^s i 1a fois th^iftes & ath^es , ce qui 
eft contradidoire. 
* Montagne & Charron ont fubi cet oppro- 
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bre pour avoir r^pandu des doutes fur la ! 
fcolaftique & plaifant^ des moines. ^^e^dieu. 

Bayle & la Motte le Vayer pour avoir 
appr^ci^ la fuperftition de leur fidcle & avoir 
fonn^ le tocfin de la raifon contre TinCo- 
l(5rance. 

La plaifanterie de Fontenelle fur Mero 
& Enegu , dans laquelle il met dans fes ba* 
lances philofophiques Rome & Gendve , hii 
valut le nom d'Ath^e : ftere le Tellier con- 
feffeur de Louis XIV , & TAnitus dc ce 
ficcle f mena^a le Lucien Fran^ois de la 
Baftille , & celui-ci ne d^tourna Torage qu'en 
faifant imprimer une apologie en vers de la 
r^vocation de T^dit de Nantes {a) ; foiblelfe 
moins grande que celle de nier la divinitd ^ 
mais prefqu'aufli dangereufe. 

Le bon abb^ de Saint-Pierre, dont les r^ves 
platoniques font fi chers aux gens de bien , 
fut mis i caufe de fon alUgoric du maho'' 
minfmt , au rang de ces m^mes Diagoras 
qu'il refutoit fans cefle par Texemple de fa 



(/i) Voyez le tecueil intitul^ le Triomphc de la religion 
foui Louis le Grand , iinpiim^ k Faiis eu 1637. 
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! vie y & par le th^ifme repandu dans fei^ 



PARTiEUI.ouvrages. 



On a grofn la lifte des ath^es du nom 
ni6me du pr^fidenc de Montefquieu ; le • 
fr^n^tique qui avan^a cette abfurdit^ , ^toic 
ce fblliculaire eccl^fiafiique qui vit obfcu- 
r^ment de fes complaintes anti-moliniftes , de 
la haine contre les ^vSques , & de fes injures 
contre les philofophes. 

II eft trds-aif^ de calomnier la memoire 
d'un th^ifle, en imprimant fur fa tombe 
un foupfon d'ath^ifme : ainfi je d^firerois 
qu'un bon mot ne fut pas meme un titrc 
fuffifant pour ravir Dieu i un efprit-fort. 

Lc roi de Caflille Alphonfe X , ne fut 
point un athee , pour avoir dit : fi /avois 
ajfifti au conjeil dt Dieu lorfqiiil cr^a hs 
mondes , je lui , aurois donni de bons avis 
fur leur mouvement ; un inftant de mauvaife 
humeur contre le fyftSme aflronomique de 
Ptol^m^e , ne prouve pas le dernier ^gare- 
ment de Tefprit humain ; & on ne rejette 
pas la divinit^ , parce qu'on n'admet ni le 
ciel cryfiallin ni les ^picicles. 
Rabelais , m^me le cur^ de Meudon & 
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rhiflorien de Gargantua , pourroit n'avoir ^^^^ 

point ^te un atWe, quoiquMl eAt dit ^^ j^yj^cDihv. 
mourant : je vais cherchcr un grand peut^ 

itre. 

Je me hate de franchir rintervalle qui 
f(^pare Fathee de convention du vrai ath^e. 
Je ferois tent^ de regarder comme Pen- 
nemi n^ du th^ifme , le fceptique d^ter* 
min^ qui voyant d^ difficult^s dans tous les 
cultes invent^s par les hommes , rejetteroic 
m^me celui qui nous a iti donn^ par la 
nature ; le favant de mauvaife foi qui ne 
retireroit de (es vafies connoiifances que 
des motifs de douter de tout ce qu'il ne 
voit pas : le fophifie captieux qui perfnad^ 
que Dieu fe d^robe ^galement a fes (ens 
& i (bn entendement , fe touritienteroit i 
nier (bn exifience. 

En un mot le vrai ath^e eft a mes yeux 
le penfeur audacieux qui attribue rorigine 
& la confervation de cout , i la combinaifon 
des ^l^ments ; qui ne difiingue pas la provi* 
dence de T^nergie de !a matidre , & qui aiTervit' 
tous les 6tres au joug imp^rieux de la fatalit^. 
De tels ath^es font cn plus petit nombre 
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■ qu'on ne penfe , parce qu'il faut une longue 

'f^rie de fophifmes pour parvenir i ce fyt 
t6me ; il faut abufer long-temps de la raifon ^ 
pour m^ricer d'dtre r^fut^ par les th^iftes , 
or la ptupart des ath^es ne raifonnent pas. 

La foule des ath^es modernes eft compoftfe 
d^hommes voluptueux qui ne lifcnt rien , qut 
ne difcutent rien , & qui ne trouvant aucun 
culte religieux ou i!s p«iftent ^toufFer leurs 
remords , adoptent le fyfteme qui met le n^ant 
au bout de leur carri^re {a). 

II n'y aura donc jamais fur la terre qu'un 
trds-petit nombre de vrais ath^s , & ceux- 
la il faut les plaindre , les inftruire , & non 
leur dire des injures , & encore moins les 
briiler. 



( a ) C*eft dans ce fens que le philofophe pent applaudii 
a cette maxime d'Qn loi eclaii^ , mais qui fut d'aiUeurt 
un ties-mechant homme. — Vixit injlpiens in corie fa§ 
n0n eji Deus, 



«"^lfe* 



ARTICLE 
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s 



A R T I C LE IL 

De Porigine de VAtheifme. 

Hafstesbury dit que le prcmier ath^c . 



fut fans doute un honinie de mauxaifc hu- L'Homms 
meur (^) ; jc nc ferois point furpris en effet ^^^^ ^**^ 
qu'un Chald^en naturellement contemplateur 
> du ciel , jugeant de Tarrangement des afires 
par rabfurde fyfi^me de Ptolem^e , ne vit 
dans le d<$(brdre de runivers , rempreinte 
d^une caui# aveugle & que fa mauvaife hu- 
meur concre Thorloge ne lui fit nter rexif- 
tencc ^e Thorloger. 

Pour moi ]e ferois tent^ de croire qtfe Id 
premier ath^e a iti un raifbnneur ignorant , 
qui a voulu fans avoir de donn^es , r^fou- 
dre le probldme de Teflence des chofes. 

Ce raifonneur dut fe fermer les yeux fur 
les caufes finales & croire que tout proc^doit 
d'un princip« auflt paflif que fon^ entendemenc. 

(fl ) LiUTCi fur Nnthovfia/me , fe^, }. 

Tomc r. R 
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11 dut s'acconcumer peu.i.peu i yoir lou| 
p^^XiElW-fe diflbudce aucoucde lui & i voirrenaicrQ 
(aos cefle rimage de la morc ^ du n^anc; 
cet enthouiiafme de la vertu qui fait &ire 
4 rbomme fenf^ble tant de grandes chofes ^ 
ne dut ]etter en lui aucune racine : fot\ 
^CBur glac^ ne dut point s^ouyrir au doux 
fentiment 4e la fa^enyeiUance | 8c c^eft dan$ 
ce fens que f onpei^t dire que le premi^ ath^. 
f ft Thomm^ qui ne fut point aimer. 

A toutes ces caufes g^n^rales , il a pu dans. 
la fuite s'en joindre d^^iutres qui ont contcir; 
^u^ i propager rath&fme : le plaifir de s^^car- 
(er des rouces communes , & d'et|f cit^ com? 
me des hommes extraofdinaires^ a pu engage; 
des Cyniques a brAler le temple de la rel^ 
^ion , pour acheter U trifte c^I^brit^ d'£- 
fpftrate. 

L'indignation que faic naitre foit la bafleile 
des cultes fuperfiitieux dont U terre eft inon- 
4^e, foit Fatrocit^ du &natifme qui les con- 
ferve , a pu encore entretenir dans des ef« 
prits de)i mal difpofes, les gefmes de Y^ 
th^ifme : le raifonn^ur a dit : Thomme reli^ 
gieux eft fuDerfticieux ou fanatique, don^ il 
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n'y a point de religion ; il eAt ^t^ plus '""'"'^^ 
confifquent de dire avec le philofophe : k^ycQ^^u 
peuple outrage Dieu par des pratiques flu- 
pides ou barbares , donc le fage peut Tho- 
norer par un culte fimple & fublime : on 
d^figure Dieu dans de ridicules tableaux » 
donc il -y a un Dieu. 

Enfin il ne feroit pas impodlble que des 
defpotes infolens entour^s de courtifans 2c 
d^eunuques , fe voyant g^n^s par les entrave^ 
d*un culte religieux n^adoptafTent un fyfc^mQ 
defirudeur qui leur donneroit la &cilit^ do 
tourmenter Telpdce humaine ; lorfque Calt^ 
gula dans un temps d'orage cfioit a lupiter ; 
Ecrafe-moi , ou je t^icrafe ! S'il n*^toit pas 
dans un accds de d^lire , il parloit fArement 
en ath^e ; au refie ce feroit encore une con« 
folation pour les malheureux troupeaux d'toes 
intelligents qu'on. merie avec la verge du def. 
potifme y de vof^que leurs tyrans s'6tent tout 
efpoir de d^farmer le Dieu qui va les puni^ , 
& qu^apr^s avoir et^ penddnt leur vie les plus 
abfurdes des Stres , ils en feront i la mort lesi 
plgs malheureux. 

R \ 
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AR T rC L E IIL 

Du DaNGEK DE L^ATUtlSME. 

m ■ J! E ne dirai point avec renthoufiafie Aba- 

PARTiElU.die que rathee ne peucavoir de vertu(^7); 
quoique le fyfteme qui aneantic Dieu anean- 
tide auffi cette pr^cieufe fenfibilit^ qui eft le 
germe des vertus fociales , cependant il eft 
poflible que Pathee foit homme de bien : le 
deCr d'etre heureux peut Tengager a concourir 
i rharmonie g^nerale : qui faic meme s'il ne 
fe refufera pas a des crimes fecrets , donc il 
croit s'etre aflur^ a jamais Vimpunite pour ne 
point etre croubl^ par la voix imporcune des 
remords. 

D'un autre cot^ 1'ath^ifme ne fuppofe pas, 
comme Fa cru le fage Charron , une ame forte 



(a) Verite de la reli^ion chreticnne y Tom. I. Se^. L 

Cb. 17. Comme tous les enthootialUs fe copient , le do^ieur 

^ Bentley ofa auiR dauf le dircouxs qu*il piononqa p6nr la &n- 

dation du fyfiSme de Boyleavancei cette etrange thefe que 

Vathee ne pouvoit etre m bon parent, ni bonfujct, ni bcn arai% 
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& vigoureufe ; rath^e qui s'eft faic des prin- 

cipes eft, ainfi que je- Pai prouv^ , le pJus^^^^j^j^y^ 

froid des ^tres : fon entendemenC n'habite 

que le deferc qu*il a faic lui-mAme ; il ne con«> 

noic que Tekiftence dont il jouic .: il ne fert 

que les homnies dont il a befoin , & la vue 

du n^anc qu'il place au-dela de la combe ea 

detendanC les reftbrts de fon ame , en &it un 

automate incapable de donner la plus l^gere 

impulfion k la grande machine de Tunivers. 

Pour Tath^e fans principe , fa vigueur n'eft 
que celle du dt^lire : c^eft Salmonee qui fe 
flatte avec de vains feux d'arcifice d'^teindrd 
la foudre dans la main de Jupiter, 

Or , il eft infinimenc dangereux pour la 
foci^c^ qu'une fede qui glace Thomme fe 
propage ; 6tez Tenthoufiafme , &c vous ferez 
difparoitre larace des h^ros: croyez-vous qtli 
fi Regulus eAt raifonn^ fon patriotifme , il 
fut rentr^ dans Carthage : faices de Socrate 
un froid fophifte, fon nom ne fera point fletrt 
par Tar^opage , & fa morc obfcure deviendra 
inutile pour Texemple des hommes. 

Les grandes paflions font ce feu principe 
aVec lequel les Mgiilateurs vivifienc le monde 
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policique : les chefi du corps focial doivent 

donc encourager la dodrine qui cend i dou- 
bler les forces de chaque individu & tion 
celle qui favorife une inertie , pr^fage de fa 
decr^itude. 

II eft infiniment dangereux pour la* tcrrc 
de foutenir une fede qui nous condamne i 
Fautomatifme , qui juge Thomme un enfant 
& qui lui ravit fon pere. 

II efi infiniment dangereux pour le genre 
humain de le mettre fous le joug imp^rieux 
de la n^ceflit^ & d'autorifer par li les mal- 
heurs des peuples & les attentats des rois. 

Uath^ifme eft d^autant plus funefte au repos 
de la terre , qn'il d^truit tous les freins qui 
arrdtent le vulgaire deshommes, Gms donnet 
la plus I^gdre bafe ila morale. 
* L'ath^e de cabinet efi d'ordinaire un hom" 
me tranquille qut ne nuit qu'a lui*m£me , en 
s^abreuvant des fluides venimeux qu'il com« 
pofe. 

Mais s'il ofe fonder une fede , s'il ^ternife 
par des ouvrages deftrudeurs le mal qu'il 
fait i fes contemporains , il eft coupable da 
ctime de lefe-foct^t^ , le crime le plus gran^ 
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dont on pui(!e faire mention dans les aiinales /1 

des hommes. L'Hommjj 

Le plus grand thalheur de Patb^e de ca- 
binet eft de faire Tathee de cour : c^eft Chiron 
qui ^leve Achille , dit le plus beau g^nie da 
ce fidcle {a) : il le nourrit de cervelle de lion : 
un jour Achille trainera le corps d^Hedor 
autour des murailles de Troye & immolcra 
douze captifs innocents i fa vengeance. 

R^fumons. Uath^ifme (ecret eft le plus 
grand des d^lires ; rach^ifme public eft le plui 
grand des crimes. 

C«) QmJbonfitrfEM^dpidik, Tom.IV. Mttibk 
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A R T I C L E IV. 

Conjidiratiotts fur Us Athees les plus 
celebres. 



I. 



LL ne fauc pas croire qu'il y ait parmi les 
PartieIII. hommes une chaine non interrompue d^ath^es 
comme il y en M une de th^tftes ; le privilege 
de germer dans coutes les tStes bien organifi^es 
n eft donn^ qu'aux v^rites ^temelles de la 
nature. 

Je me propofe de jetter un coup d^ceil fur 
cepetit nombre d^ath^es que leur perfonne 
ou leurs ^crits ont rendu c^lSbres ; il efl utile 
au th^ifle de connoitre les ennemis de fon 
Dieu & de lire les monuments de fon triom- 
phe empreints fur les cadavres des Titans 
qu'il a foudroy^. 







Vj^^"^ 
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C H E O P S. (a) 



£ premier ach^e c^ldbre que je rencontre 



L 

dans lcs annaies de Pefpece humaine eft un L'Hommb 
defpote qui ^crafa TEgypte du poids de fes 
crimes & de fon orgueil ; c^eft le Pharaon 
Ch&ps fi connu pour avoir proftitu^ fa fille , 
afin d'acheyer une pyramide ; on afliire qu'il 
fit fermer les temples de TEgypte & qu'il 
d^fendit a fes peuples de facrifier i la divi- 
nit6; quoique par amourpour les hommes, 
j'incline i penfer tout le mal poftible des def- 
potes , je ne puis cependant ajouter foi i cette 
extravagance de CIiSops ; il ne fiit jamais de 
Tint^r^t d'un fouverain abfoiu de ravir Dieu 
i fes efclaves ^ ii n*y a gu^re que la religion 
qul puiffe empScher )'homme injuftement op- 
prime de r^pondre aux fophifmes de fon tyran 
pat un coup de pbignard. 



(a ) Ceft le Ghemiui de Diodore. 
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C R I T I A S. 

„, JLiE pays de la terre 0& on a leplusraU 
fontie dott £tre celui ou on a le plus nerai-^ 
fonn^ ; la fph^e des connoiifances meta- 
phyfiques eft trds - bom^e : on dic d^abord 
ce qui eft vrai , enfuite on hafarde ce qul 
n*efl que vraifemblable, & on finic par n^^erire 
que ce qui eft extraordinaire. 

La Grece a de temps imm^morial ^t^ f^ 
conde en ath^es : il y en avoic aVant Bias ; 
car Fhiftoire nous a conferv^ un mot de cd 
fage i des fophiftes de cette clafle qui voya- 
geoient avec lui fur la iher de rArchipel ; 
une temp^ce furvint & les d^cradeurs de lecrer 
fnpr^me fe mirent i Tinvoquer : tai/ci-yous ^ 
lcur dit Bias , dc peur qi^ilne s^apperfoivi 
que vaas itesfurce vaijfeaa {a). 

Dans cette fi>ule d'ach^es le plus grand 
ftombre n'a pas ^crit : cVcoient les Bbindins 
d^Athdnes qui s^imaginoient d^trdner Dieu 
^ — — , _ ''""^ 

(a) Diog. Lieit. Yiu Bkntii. 
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^vtc des ^pigrammes ; il ne faut tirer dc ) 

PouUi ni lcurs noms ni leur milmoire. L^Hdmmi 

D*autres vrais ath^es de ctbitiet ont ^crit , 
mats Icurs livres ont p^ri & la poft^rit^ ne 
les a pas regrettes : tels font un Diogene de 
Phtygie qui n'eft connu que pat un mot da 
prerre Elien {a) , un Thfodore , un Nicatior» 
un Hippon & un Evhemere qui nd font ci* 
l^bres que par le fophifme d'un pere de Yi^ 
glife(*). 

Un des premiers athees c^dbres quc }tt 
rencontre dans la Gr^ce fut i la fois un ath^e 
de cour & un ath^e de cabinet : ii s'agit de 
Critias un dcs trente ryrans d^Ath^nes , PaC- 
fafin de Torateur Th^rsftnene & du guerrief 
Alcibiade : Sextus Empiricus nous a conferyl 
tm fragment des po^fies de ce fophifte qui 
renferme fon fyfl^me d^ath^ifme ; il y fup- 
pofe que les loix religieufes n'oiit d*autx« 



C«) OiJI. diyerf. Uh.2. Cap.XXXI. 

( B ) Voyez Cleraent d^Alcxandtie in protepTrico. -** 
Cet ap6tte def chxifticolei malgr^ les monamenti biftwi- 
qaet a ray^ ces fophiftes de la cla£e des athees , lb«s pr^- 
texttf qa'ils ont mend ane vie exempluie; il a cni qm% 
qoand on iioit £ua Diea on ^toit ians leligion. 
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origine qu'une pieufe fidion , & que les pre- 

Partie m. ^.^^^ l^giflateurs ne trouvant dans leurs inf- 
titutions aucun fccin contre les crimes fecrets 
iiiventdrent Dieu & imagin^rent la provi- 
dence {a). 

On pouvoit r^pondre i Critias que Diea 
ne fut pas invent^ pour pr^venir les crimes 
fecrets , mais que rimpunitddes crimes fecrets 
fur la terre d^montre Pexiftence de Dieu. 

On pouvoit ajouter qu'en admettant mdme 
cettc abfurde hypothdfe , Critias qui d^cou- 
vroit aux peuples Theureufe impofture des 
Itgiflateurs , ouvroit la porte i tous les crimes 
dont rimpunit^ pouvoic fe preflentir & de- 
venoit par-la coupaWe du crime af&eux de 
l^fe-foci^t^. 

Au refle ce Critias n avoit pas aflTez de 
g^nie pour fonder une fede ; Proclus difoic 
que s'il paflbic pour un philofophc parmi les 
ionorants, il paflbit aufli pour un ignorant 
parmi les philofophes {b). 



( a ) Voycz Sextus. Empir. adverf. mathematicos. 
{h) Voyez fon commentaMe fur le Timee de Platoiu 
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ARCHITAS. 



V 



E R s le temps ou Critias tourmentoit . 



Athines de fon ^pee & Fegaroit avec fa l*Homme 
plume, Architas r^l^ve de Pithagore , feAVECDiEU. 
faifoit dans Tarente Tapdtre du hazard : z 
force de rever dans fon cabinet fur rorigine 
des chofes , il avoit trouv^ que Tunivers 
pouvoit etre le produit des nombres : les 
^iemens de la mati^re dans cette hypothdfe 
peuvent fe combiner ^ Tinfini , & le monde 
que nous voyons eft reflet d'une de ces 
combinaifons. 

Architas qui faifoit d^river Tharmonie 
^ des ^tres d'un coup de dez , ne voyoit pas 
que finftant , fuivant une nouvelle combi- 
naifon du hafard , pouvoit d^triiire leis 
mondes d^ji form^s ; il y a Tinfini contre 
un a parier d^abord que le hazard ne produi» 
pas Tordre , & enfuite que ce n'eft pas lui 
qui le conferve. 

Cet Architas ^toit le premiet math^ma- 
ticien de fon ii^cle : il fit ^ dit-on , un 
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ipigeon volant {a) ; Archim^de qui dans h 
PARTi£ia*fui|;e le prit pour moddle & le fit oublier^ 
tnventa des machines un peu phis utiies i 
ia patrie , fans ^tre moins curieufes. 

II eft tres extraordinaire au refie que ce 
phyficien ^ qui ^toit bien convaincu que forx 
pigeon volant n'^toit point Peffet de la com- 
binaUbn aveugle des ^l^mencs de la' maciere | 
attribuat a cette caufe Forigine de Funivers^ 

(a) Vojez 1'Mition qaeM. Gramm a donn^e k Cop<. 
peBhacne d'nn fia^ent de pet toivain qae Forpliyie noQ| 
« cenferv^. 
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HSa 



PROTAGORAS. 

\jh, QDigRiTAiN Protagoras exer^a d'a. : 

•|x)rd le m^rier dc portc-faix : D^mocrite le L'Hommk 

i A^. , AVECPXBV. 

vit un jour arranger geometnquement des 
fagots pour les tenir en ^quilibre, & ce 
Crait lui fuffit pour preflentir fon genie : 
comme dans le fiScle dernier un math^ma<^ 
ticien ^evina celui du jeune Pafchal en lui 
voyant tracer avec du charbon les figures 
des ^l^ments d^EucIide ; le fophifte qui pafla 
fa vie i rire des hommes , mit Protagoras 
au rang de fes difciples , lui donna fon man- 
teau , fa phyfique & fes erreurs , & le porte^ 
faix un matin fe r^vcilla philofophe. 

Protagoras fut le premier des Grecsqui 
profHtua la philofophie , en donnant fes 
le^ons pour de Targent : cependant voyant 
quMI ne s^enrichifToit pas ^ apprendre a fes 
difciples les v^rites vulgaires de la phyfique 
& de la morale , il tint ^cole ouverte d'a- 
th^ifme \ il ne fonda pas de fedes^ mais 
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OD yint en foule pour Tentendre & fon bnt 



Pa&tieIII. , , ^ ,. 

venal iut rempii. 



Encourag^ par le fuccds de fes le^ons , 
il ofa bientot configner fon ath^ifme dans 
un ouvrage que fon audace •rendit c^lebre : 
Athdnei infiruite de cet attentat contre For^ 
dre focial brula le livre & bannit le fophifie 
qui mourut dans fon exil ; il eut ^t^ plus 
heureux , s'il n eilit jamais rencontr^ Demo-- 
crite ^ & qu^il eut conferve (bn Diea & fes 
£igots. • 










STILPON, 
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STItPON* 

JL'Ath^isme de Stilpon fot plus cou- ■ ■' 
vcrt que celui de Pj;o^goras , & peut-£tre L'Hommi 
parji plus dangereux ; il ne fe permic contre ^^^^^^^^' 
le ciel que des,^pigramme&, maisdansuno 
ville aufli frivole qu^Ath^nes , les ^pigram- 
mes font plus de mal que les fyllogifmes - 
Par^opage lui intenta un proces criminel , 
mais celui-ci juftifia fes plaifanterics par d'au-. 
tres : les juges fourirent & Faccuf^ fut abfous. 

Stilpon apr^s cette avcnture , devint , je 
nedis pas plus fcnf^ , mais plus circonfpcd; 
un ^tranger lui ayant demand^ dans une place 
publique , s'il ^toit vrai qtfil y eut des Dieux; 
imprudent, lui dit-il , e'caru la foule , 
6 tu auras de moi une r^ponfe. 

\\ parolt que malgr^ la prudence de 
Stilpon , le cynifme de fes opinions ^toit 
trds-connu dans Athencs ; un jour qu'il 
reprochoit i la jeune Glyc^re de corrompre 
la jeuneffe : quUmporte^ lui r^pondit-elle ,^ 
par qui elle foit corromp^e , par une cour-. 
tifanne , ou par Ufi fophifte ? 
Tome V. & 
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^^^^^ ) I o N de Boryft^ne , quMl ne faut pa* 

^ARTiiTin. confondre avec le poete Bion dont les idylle^ 
charmantes font fi e^lSbres & fi peukiej, 
fut une atWe fans principe» ; on peat jugec 
de lui par une ^pigrafnme de Diog^no. 

Laerce. 

w On dit que lc fcythe Bion nia VexiC^ 

V tcnce des Dieux ; raais atteint d'une 

V mabdie dangereufe & tremUant k Tap* 
« pro^he de la mort , on vit raudacieun 

V qui n'avoic jamais regard^ les temples 
» qu*ayec d^dain , rougir les autels du fang 
» des viSimes , croire aux ^nchantemens d*une 
I) magicienne ; & laifler fufpendre i fon col 
^ de frivoles amulettes ; infenft qui penfe 
» qoe les Dieux s'achdtcnt , comme s'il n'y 

V en ^voic que qu^nd il plait aBicnde le!i 

»> CToire(a), 

, -— — ^-^ — ' — " ■' 

( a ) Diog. Lieit. Viu Biant. — Voila dans le nombjfr 
immenfe de vcis qu'a fait cct hUoiien des philofophes . ie« 
frtils qni metitent peutT^tie d^^tie confeives i en^oie *-t-il 
fiUu les x^daixc. 
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STRATON. 

\jE fophifte a force de r^vet fur la na«< 
ttre f parvinc i fe perfuader que cec ^tre l^Homms 
qu*il ne pouvoic definir ^toic la premi^e^^*^^^^^' 
des caufes. 

II fuppofoic autanC de fubftances diverfes 
qu'il y a *de molecules dans ]a matii^re , & 
ipr^cendoit que raffemblage de ces molecules 
quoiquefansintelligence, avoiten fe combi-* 
nant produic les 6tres intelligents. 

Ce fydcme a 6t6 dans la fuice reSifie par 
Spinofa y & n'en eft p^s dcvenu plus raifon-» 
nable. 

Straton &it le pr^cepteur dePtoI^mee PM* 
ladelphe ; il eft probablc quUl n'en fic pas un 
athee ; car ce pcince fuc gouverner les. 
hommes. 



^0^ 



S.Z 
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Iagoras un des phis fougoeux 
Fa&tis UL blafph^mateurs de la divinit^ , avoit ^poufS 
dans fa jeunefle toutes les fuperflitions fa- 
cerdotales de fon pays ; U vanit^ e'n fit ua 
ath^e ; il avoit compofe un poeme qu'on lui 
d^roha ; il pourfuivit Tenneroi de fa gloire 
devant les tribunaux ; celui-ci fit ferment que 
* le poeme lui appartenoit & fut cru ; Dia- 
goras voyant le fucc^s de cette impofture 
conclut que la providence ^toic un £tre de 
raifon 9 enfeigna qu'il |i'y avoit de Dieu que 
Faveugle fatalit^ , & fic des livres pour le 
prouver. 

On voit que la fogique de Diagoras ^toit 
celle d'un homme en dAire ; c'eft aa 
contraire parce que le crime triomphe fur 
ce point de Fefpace , quMl doit avoir ailleurs 
fon fupplice ; c'efi parce que Pordse moral 
^ft fans cefle troubl^ par Phomine , quMI fiue 
pn Dieu pour le r^tablir. 

Ce fpphifte fut Fath^e le plus d^termiiii^ 
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qui eAt encore para dans h Gr^ce ; il n'em- 
ploya aucun artifice pour pallier fes dogmes L*Hommb 

j /1 ^ -1 J- • J ' ?f AYECDIBW. 

deftrudeurs : il ne dit pas je doute qu u y 
ait un Dieu : il dit , un Dicu eft un itri 
impojjible. 

Avec dc pareils principes , il s*efFrayoit 
peu des obje&iohs vulgaires du th^ifme : ie 
Crouvant un jour fur une flotte Grecque aa 
milievi d'un violent orage ^ il entendit les 
matelots fe dire entr'eux qu'ils avoient bien 
m^rit^ la col^re du ciel, en fe chargeanfi 
du plus ef&^n^ des impies ; Voye\ , leur die 
Diagoras , le refte de laflotte qiie tourmen^ 
tent la mer & les vents : croye^ - vous qut 
thacun de ces navires porte un Diagoras {a). 

Uar^opage inftruit du trouble que repan- 
doit dans la foci^c^ le dogme aftreux de Dia^ 
goras mit fa t6te i prix ; on promit un talent 
k fon afTaflin , & deux a cdui qui Tameneroit 
vivant 4 Athines {b)\ led^cret de.profcrip-» 
don fut grav^ fur une colonne d'airain; 
oiais un pareil ^clat tendoit plus i fl^trir la 



C a ) Cicei. De natur& Vtorum. Lib. ). Cap. 37. 
• ( & ) Cie. De natur^ Diorutiu Lib. V. & SchoL d'Axil'- 
toph. in ayihus» 

S3 



_;6igitized^yG00gk^ 



Z78 Db la Philosophie 
■ ■ doftrine de rach^ifme qu'4 excerminer la race* 

Pi.RTiE IIL nt^cefTairement peu nombreufe des athees ; 
les Grecs tol^rants par fentiment & par fyf- 
teme d^teflerent les livres de Diagoras , *& 
Tauteqr ipourut dans fon lit. 

Un ph^nom^ne ttis - extraordinaire dans 
rhiftoire de ce celebre ath^e , c'eft qu^il fut 
)e legiilateux de Mantin^e, & que fes inftitu- 
tions eurent la fagefle de celles des Minos 
& des Solon ; les Grecs d'autant plus juftes 
qu'ils ^toient plus &lair^s furent diftinguer le 
code de Diagoras de fes livres ^ ils ft^trirent en 
luile fophifte, & ils ^leverent dcs ftatues au 
l^giflateur. 
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VARjRON. 

Jt^O M E qui ne cr^a rien en philofophie, ~ 

tira de la Gr^ce^fes erreurs & fcs paradoxes : ^'^^^^^ 

A.Y£CS1£V« 

Athenes lui donna en particulier fes Diago- 
ras , & il fauc metcre a leur tSte Varron , 
^crivain c^ldbre par la vari^t^ de (es con* 
tioiffances ^ qui n'a iti ^gai^ dans fon pays 
que par Pline le Naturalifte & de nos jburs 
que par Freret & Leibnitz : des cinq-cents 
volumes qu^ii compofa fur toutes fortes da 
mati^res , ii ne nous refte qu'un ttaii:^ dV 
griculture & un petit nombre de fragments 
^pars en diiG^rents ouvtages qui furement ne 
valent pas les (lens ; parmi ces fragments il en 
cR un qui d^cdle fon ath^ifme : 99 Lts villes ^ 
>> dit-il f font ant^rieures aux dieux qu'elle^ 
>i ont invent^es , comme le peintre au tableau 
9) qu'it a fait naitre. (^).-* Dans les principep 
de la nature la comparaifon n'efl juAe qu'au« 
tant que Pid^e eft renverfi^e : alors h peintre 

eft Dieu , & le tabteau eft rumvers. 

'-■■ 

( d ) Ciyitates Diis quos ipfa inftiruerunt , ut pidor tahelld 
.pmresfunt. — Van, apftdSartozu Hypocrif. gentil, pag. 7. 

S4 
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LtfUcRiCE le feul poete philofophe que 
^^*^ • Rome ait produit , alla a Athenes ^tudicr 
les dogmes d'Epicure , & de retour dans fa 
patrie , il leur donna par fes vers tantot el^ 
gants & tantot fublimes le fceau de rimmor- 
talit^. 

£picure le maitre de Lucrdce , fe trouva 
^ar-la le patriarche d'une fede dont il n'a 
jamais ^t^ ; car il eft bien d^montr^ par les 
trois volumes in-folio du vertueux pretre Gaf- 
fendi que le fondaceur de la philofopbie cor- 
pufculaire ne fut point un ath^e ; mais fi la 
perfonne d'£picure eft i Tabri de la cridque 
des philofophes, il n'en ^ft pas dem^me de 
fon fyfi^me , fur-tout quand il fe trouve ra- 
feuni par le pinceau vivifiant de Lucr^ce. 

Epicure &fon ^l^gant commentateur de- 
truifent eftentiellement la divinit^ en la fai» 
fant v^g^cer obfcurdment au milieu des in« 
termondes. 

Leur tb^orie fur Torigine des chofcs ne 
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fera lamais qu^un rdve po^tique ; comment ' 
les acomes eflenciellement homogenes « en 
8 accrochant fonc-ils^devenus hecerogdnes f 

Par quelle abfurde logique fera-t-on d^rivei 
Pincelligence &ila libert^ de la declinaifon dei 
acumes ? 

Qa'eft ce qu*un fyft^me fond^ fur rigno* 
rance la plusprofonde de !a faine phyfique, 
fur les r^veries aftronomiques de Ptol^m^e , 
fur rimpoftibilic^ des ancipodes , & fur la 
chiice des^coiles? 

Au refte quelqu*abfurde que foic aux yeux 
du philofophe Touvrage de Lucrdce , c'eft 
Farfenal ou depuis cecce ^poque les ath^es de 
tous les fidcl^ & de toutes les nations fera- 
blent avoir puif(^ les armes avec lefquelles ik 
ont cru foudroyer le th^ifme j & rtfuter le 
foeme fur la nature des itres , c'eft an^anciE 
la Thiologie politique dc Spinofa, Ic Bon 
Sens & le Syfiime. 

Lucrdce n'eut pas Ic cemps [de preftencir le 
ravage quc fon livre pouvoic faire parmi les 
penfeurs mal organif^s : un philcre que lui fit • 
prendre fa femme pour le rendre plus amou- 
ieux I le rendit firen^ciquc ^ & da^s un de fes 
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! acc^s il fe donna la mort ^ il ^toit ag^ dd 



Les moeurs de ce poete furent douces , fon 
c(£ut fenfible & fa vie fans tache ; il faut le 
mettre dans le rang du petic aombre d'atbees 
qui ont iti vertueux. 

On ne^ voit pas que le poeme de LucrSce 
ait jamais ^t^ fl^tri dans Pancienne Kome ; 
cepcndanC la religion y ^toit regard^e par le 
f^nat comme ttn frein politique fait pour etre 
refped^ par le citoyen m^me qui ne s'y fou* 
jnettoic pas ; mais les vainqueurs du monde 
fubordonnoient le foin du culte i radminif- 
tration fociale : le patriotifme chez eux fai- 
foit paadonner i Fath^ifme , & on pouvoit 
attaqucr Dieu impun^ment, pourvu qu'on 
caIomni4t Carthage & qu^on blafph^m^t contre 
les rois. 



i» 
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V E RS Tan 65 de notre ^re , parut i la 
Chine une feftc d*ath^es dont la doftrine L'Hommb 
approchoic affez de notre fpinofifme ; fon ^^^ ^**^' 
fondateur nVcoit pas un ^crivain vulgaire , il 
avoit pour pcre le roi In-Fam-Vam , & fe 
nommoit Xekia : i Tage de trente ans il prit 
le nom de Foe y mot Cbinois qui fignifie 
non homntc ; & en efFet en utant Dicu aux 
hommes , il m^ritoit d^en perdre m£me le 
nom. 

Les lettr^s vifionnaires qui ont ^crit fa 
vie , & les vifionnaires j^fuites qui roht tra* 
duite , affurent que la fimple infpedion ,de la , 

planette de Venus lui d^voila le premiec 
principe des ^tres & Torigine des chofes {a) ; 
ainfi il en apprit plus en un clin d^ceil qu'Epi« 
menide dans fa vie de patriarche , & nos 
philofophes aprds une exp^rience raifonn^e 
de plus de foixante fiecles. 

Ca) Vofez les prolegomenes qai font i U tlte du Cort' 
facm 4ct mifioAiuuiei fc k di^i de BayU , «it. Spino/a. 
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— Foequi ne croyoic pas fa nation encord 
mfire pour rach^ifme , iui prdcha pendant 
quarante ans la dodrine vulgaire ; ce ne fuc 
qu'a 1'age de feptante-neuf^ans , quand il fe vic 
^tendu fur fon lit de niort , quSl ouvric fon 
ame coute enciSre 4 fes difciples ; m Mes amis , 
» leur dic cec enthoufiafte , ]'ai trahi la v^rit^ 
f> pendanc qliarante ans , mais f entre dans la 
I» tombe , & il eft temps de he vous riert 
jf d^guifer (a) , le vuide ell le principe de 
f) cdut : vivez heureux & ne cberchez rieii 
9> au-deli; vous Sciez dans le neanc avanC 
«> d'£cre j vous y recomberez quand vous n^, 
H ferezplus. 

Les bonzes de la Chine partirenc de ce 
teftamenc de morc, pour divifer la dodrine 
de leur fondaceur en deux : ils appelldrent 
Pune la doSrine publique , *r rautrc la 
doSrine fecrettt : la premi^re confiftoic 4 fe 



(a) Le mdme ^v^nement eft aniY^ 1500 ant apr^s , 
nout ayons va an pidtie dans an tefiament de mott avouec 
qoe pendant favie il avoit tiomp^ les brebis (acr^s dont 
il ^toit le pafteat h. leai tenii mot a mot le langage qae 
tient ici Foe \ ies difciples : tanc les feiSUires 9t toas les 
6^dlei fe le^ojileat ! .— Voye:^ ci-aptes l'anide Mejtier» 
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foumettre aux dogmes politiques de Titstt 
f)h Von vic ; mais ce n*iScoic que le ceincre L'Hommx 
d*une vouce qu'on d^cachc, quand P^difice^^^^"^* 
eft achev^ : des qu^on ^coic fuffifamment 
inici^ dans les myftdres de la fede , on 
p;irloic fans voile, & on expliquoit aux 
profiflyces le code ^fireuz de rach£fme. 

IsSL parfaice apachie des Scoiciens , ou fi 
Ton v^uc , la dodrine de rautomactfme , fe 
lioic dans rimaginacion des parcifans de Foii 
avec fon fyfteme^ les commentateurs de 
fon ^vangile d^bitoienc que plus on s'appra- 
choic dfe la nature d'une pierre , plus on 
devenoic femblable au premier principe {a) ^ 
p- cous les fc^l^racs qui avoienc des remords , 
^hercherenc alors i devenir pierres , & Tach^e 
de cabinec fic ^clorre les atb^ de cour* 



(a) Voyez fai r«pathie la corre/poniance du io&tm 
Young & de Fontinelle , au tom. ). de cet onvnse. 



^^ 
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AVERROES. 



J 



£ franchis un intervalle de pres de douze* 
PartieIU. ^^^^^ ^^^ ^ pendant ce temps la on ne ren- 

contre pas un feul ath^e de principe : Iq 
petit nombre des detaadeurs de rexiflence 
de Dieu qui parureht alors , furent des dif- 
ciples de Lucrdce qui le commenterent obCi 
cur^ment, mais fans dogmatifer. 

Averrbes fi celebre dans TEurope , pour 
avoir traduit Ariflote en Arabe , avoit des 
fenthpents tres-libres fut Dieu & fur les 
cultes religieux de la terre :\il appelloit le 
chriflianifme la religion des aveugles , a caufe 
de robfcurit^ de fes dogmes ; le judaifme , 
U religion dcs enfants , i caufe de la fri- 
volit^ de fes c^remonies , & le mahometifme 
la religion des pourceaux k caufe de la li- 
cence de fa morale. 

Son ath^ifme fit tant de bruit k Maroc 
ou il exercoit la premi^re des magiflratures , 
que le fouverain Tobligea a fe retraSer a 
la porte de la Mofquee , & en vertu de 
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la fentence royale , tous les MufalmaQS eucent 
la permiflion de lui cracher ^u vifage : ^^^J^^^^ 
Averroes fe foumit .a tapt d'opprobres 5 il 
rentra chez lui fl^tri , confpu^ , fiffl^ , mais 
plus ath^e que jamais. 

^ Averroes peut ^tre regarde comgicjle chef 
d^une fede d*ath^es qui fubfifte encore parmi 
les Mufulmans ; on les appelle manfcrini,^ 
ou les pojfejfiurs du ftcret;\\s fonteng^- 
n^ral plus lettr^s que le refte des Turcs , 
& on en voit beaucoup a Conftantinople {a) : 
le grand Muphti qui reprc^fente le pontife 
de Rome , & qui en a finon le pouvoir , du 
moins Tintol^rance ^ cherchfi autant qu'il eft 
en lui a exterminer ces malheureux , foit avec 
le cordon des muets , foit avec la flamme 
des bdchers ; Bayle rapporte que de foh temps 
on en fit p^rir un i Conftantinople avec 
beaucoup d*^clat ; il fe nommoit EfFendi : 
on lui oiTrit la vie , s'il fe r^tradoit : il 
r^pondit que la v^rit^ lui ^toit plus ch^re que 
le jocr, & il mourut martyr de rath^ifme (i). 

■ •' ' ^"^^^-»^^^^— «"■^""■•""^"— •^■^^■i-»»-— » 

( a') Voyages de Gemelli Carreri, tom. I. pag. ^oa 
O) ?ayle, «uyi. divcif. FaralUlede Vathiifme ^ de • 

yidglM^. » 
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AverroeJ mourut en iiz6 , juge fuprdme 

FAETi£UI«|]es m£mes Mufulmans qui avoient crach^ 

fur lui 4 isi Mofqu^e : ce qui n'efi point 

extraordinaire dans un ^tat foumis au pouvoir 

abfolu. 
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POMPONACE. 

Jl OiCPONACE n^ 4Mantouevpatrie de 
Virgtle & de Sannazar , &oit de ia taille l»hommi 
d'i3a Lapon ; ce pygm^e avoit la t6te d'£n- avscdui^ 
celade ^ &<tenta tant quHl v^cut ^ de ddtrdner 
la divinit^* « 

Son livre i/tf rimmortaUti de Pame y oi 
il la nie ; celui dcs cnchantements y ou il fe 
fait le defenfeur de rinfluence des aftres ; 
& celut du deftin ou il fe joue de la pro« 
vidence , firent beaucoup de bruit en Italie : 
on les mit a rindex ; mais Tauteur ne &c pas 
brAI^ , ce qu'il &ut actribuer en partie i la 
circonfpedion de fon caraiddre : car il avoit 
pour maxime de parler en homme cr^dule ^ 
& de penfer en pbilofbphe. 

Pomponace avoit la plus haute id^e det 
pbilofophes : ce font ^ dit*il: , dans un de fe» 
ouvrages y les fcids itres gui meritent ic 
nom dhommcs ; pourles autres , Ufautles 
regarder comme de fimples figures , propres 
d remplir les yuidcs qiUfont dans tunivers^ 
Tome V. T 
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Ce b^b^ de rath^ifme ^coic un des pfus 
*yiolens enthoufiafies du p^ripac^cifme : 6n, 
peuc mSme dire que ce ftreptique qui croyoit 
au - deflbus de lui de fe profierner devant un 
^tre fupr^me , adoroit r^etlement Ariftote :, 
il mourut dans fon lit , vers. le miliea du* 
feizieme ii^cle. 
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EsPCRiERS fut y dicon , uo des pr^- ' 



curfeurs de Spinofa , & on le prouve par ^g^^j^^ 

fa petite fatyre du Cymbalum mundi y oii il 

s'amufe aux d^pens des adeptes qui cherchent 

le grand oeuvre , des chevaux qui parlent ^ 

& des chiens d*A&^on : des que le livre 

parut , il fut brdl^ par le parlement , & 

cenfur^ par la Sorbonne ; on Ta r^imprimd 

au commencement de ce fi^cle , & otr voie 

i fa ledure qu'il pdche bien plus contre le 

bon fenSy que contre la divinit^. 

Defperiers avoit £ti valet de chambre de 
la fosur de Fran^ois premier : il fe per^a 
de fon ^p^e dans fon palais au milieu d^un 
accds de bitiifie : les th^ologiens ne man- 
qudrent pas alors de renouveller leurs ana- 
thdmes y ils perfuadSrent i la nation » qua 
P^crivain qui s^^toit tu^ comme Lucr^ca ^ 
devoit avoir ^t^ ach^e comrae iui , ce qul 
pourroit n*6t]^ vrai qu'en Sorboane. 

T 1 
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RUGGERI. 

[E Florcntin Come Raggeri , $'introduifit 
FARTiElU.en qualit^ tfaftrologue 4 la cow de Cathe- 
rtne de Medicis ; o it entra dans une confpr- 
ration , & on lui fit fon proc^s : fon prin- 
cipal crime ^coit d^avoir perc^ au coeur une 
fRiage de cire qui repr^fentoit Charles IX / 
^ on Tappliqua i la queftion , ii la foutint 
avec intr^pidit^ , & on ne ie tcondamna 
qu*aific gal^res ; mais bientdc aprds !a reine 
m^e qui avoic befoin de Tinfiuence des 
plandtes pour 8'endormiri fur fes crimes , 
le rappella a lacour & Tafirologue fl^tr. 
devinc plus puiflant que jamais. 

Ruggeri fous le grand Henri IV , devine 
hiftoriographe de France (a) : mais au lieu 
d'i£crire les m^moires de fon fi^cle , il ne fie 
que des almanachs. 

Cet Icalien pafte pour avoir iti un des 
ath^es les plus efir^n& que TEurope ait vu 



(a> Thaanuf dt pitA/uA, lib. 6» 
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depuis Diagoras : fon fidcle le jugea ainfi 
fui: .fes almanachs & fes hororcopes : ia^YECpiEv. 
poft^rit^ plus fenfiSe , ne le conjedure que 
par le d^lire de (a mort : les pr6cres s'^tanc 
rendus cbez lui avec leur cortdge fiindbre , 
& voulant 1'intimider par Timage d^un Dieu 
irrit^ & de r^cernit^ des pcines ; infenfes 
que vous ites j leur dit-il : y a^t-il (Pautres 
demons que les fanatiques qui tourmentent 
notre exifience , & (fautre Dieu , que les 
rois qui la rendent heureufe ? il expira en 
proferant ces blafpb^mes ; fon cadavre fut 
train^ fur la claye & fes cendres jett^es i 
la voirie {a). 

(41) Di6l. de Bayle, ait. Ru^trL 



T3 
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V A N I N I. 

JLi'ATHElSME du malheoreux pretre Napo» 
Paktie IIL jj^jjjj Vanini , eft encore plus confign^ dans 
fa vie que dans fes ouvrages : prefque toys 
fes livres fonc iniprim& avec privildge & 
refpirenc rorchodoxie & la barbarie de foa 
fidcle ; il n'y a que fes dialogues furUs mer^ 
yeilles de la nature oii Pon puifle entrevoir 
la licence de fes opinions : c^efi-Ia qu'il con-* 
feille de d^charger les villes des vieillards y 
des faineancs & de tous les hommes inuciles 
a la paCrie , & de metMe ainfi a morc Cous 
les ans un miliion d'hommeS comme des 
QDnces qui ^toufient les plantes falutaires; 
idee -^troce , mais qu'il avoit puifee dans la 
I^giflation de Laced^mone : car il n'^toic pas 
£iic pour cirer de fa cdce meqie une erreur. 

Le minime Merfenne qui auroic ^c^ leplus 
obfcur des moines qui fonc les plus obfcuss 
des hommes , fans Thonneur que lui ficT)ef* 
carces de culciver fa correfpondance , o& 
impomer que Vanini ^coic parci de Naples 
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«vec douze apocres poqr convercir runivers 
4 rath^ifnie , mais ce malheureux mechaphy» 
fxcien nVcoic ni aflez ^clair^ , ai aflez en. 
choufiafte pour fonder une fede ; Torigine 
de ce conce fiic fans douce qoe]qu*^pigramme 
timdraire concre le chri§ianifme , & il falloic 
^cre aufli flupide que Merfenne pour la rap- 
porcer ft^rieufemenc , afin de fi^crir la m^moire 
de Vanini. 

Quoi qu'il en foic de ce &ic , le fophifle 
Napolicain* parla d*une mani^re aflez incon- 
fid^r^e , pour qu'on raccuR^c d*ach^ifme de« 
vanc le parlemenc de Touloufe ; fon procds 
lui fuc faic avec une acrocic^ que la tn&tne 
ville n'a renouvell^ que de nos ^ours dans 
raffaire de Calas : on le condamna , non pour 
avoir propof($ aux l^giflaceurs d^aflafliner les 
membres inuciles de la fociec^ , mais pour 
avoir conferve chez lui un crapaud vivant 
dans un vafe , ce qui ^coic aux yeux de fes 
juges une preuve evidence de magie : 01I 
pouffa 1| d^mence jufqu'i le condamner 
comme ach^e & comme adoraceur de ce 
crapaud , ce qui eft concradi&oire ; mais la 
logique du ^nacifme n*eft pas celle du bon fens. , 

T 4 * 
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^ ~ La fentence de Vanini fot execatfe en 

Fartis. UL 

1619 ; il eut la langue coup^e & fiit brule 
vif ; on aflfure qu*un moment avant (bn fup- 
plice y Texecuteur lui ayant ordonn^ de de- 
mander pacdon i.Dieu , au roi & i la juflicey 
il repondit : fe ne ^ois pas en Dieu ; /e 
fCaipointoffenfele roi^ ti jt donnc lajuj^ 
tice au diable {a). 

Dans ces temps de barbarie, on ne r^ 
fiitoit point 1'ath^, on le bruloit; c^i^toit 
Tunique jurilprudence de nos climats : comme 
fi nos peres avoient appr&end^ qu^on n'ou« 
bliat qu*iU defcendoient de ces adorateurs 
de Teutates qui bruloient dans des paniers 
d'o(ier leur Jepht^ & leur Iphig^nie. 

Quelque temps avant le fupplice de Va- 
nini, on avoit brul^ dans Paris un homme 
foup9onn^ d^avoir dogmatif^ fecr^tement ea 
fiiveur de rath^ifme ; ce malheureuz , dont 
le nom m£me n*eft pas parvenu jufqu'ii nous ^ 
difoit qu'il n'y avoit d*autre Dieu dans Puni- 



<\oi ) Voyez fiii la plii{i«tt de ces &its k vie de Vaiuiis» 
iiQpKim^ a Londief en 1717 h, dediee a myloid JNonh : car 
Vaoini a en ba biflotiieft a«A hmk q«'A]ez4iidie & 
<»hazlef XU. 
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▼crs qu'an corps pur & fans tichc : aufli quand '"''"'' ^- 
«n le brala , il avoit encore fa virginitc C^) 5 ^^^5^0««^ 
cet ath^e d^une nouvelle efpdce ^oit un fr^ 
n^tique obfcur , qui fiit opprim^ par des fr^- 
n^riques puifTants : & dans toute foci^c^ Tabus 
de la raifon eft encore moins dangereux que 
Tabus du pouvoir. 



( « ) (EaTiet divei£ dt Bajle. — ParalMi d$ fatM/m 
^ iU VidQlAtriM. 
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H-^ — r^..- ■ V .^a y tf^ i ^"^ I III " I ■!' 

B R U N 5. 

' ^ \jr I O R D A N O Bruni , un des plus grands 

propagareurs de rarhdifme qu^ait produit le 
feizieine (iScle , compofa une foule d^ouvrages 
qui n'ont de merite c\ut leur cynifme & leur 
raret^ : celui ou Pimpifte de cet Italien fe 
montre le plus a d^couvert ^fut imprim^ i 
Londres cbez le lord Sydnei , Tun des plus 
grands .hommes de TAngleterre , il a pour 
titre la d^route dt la bite triomphante. {a) 
L'auteur fuppofe que Jupiter indign^ de voir 
fon culte fi neglig^ , aflembla toutes les conC- 
• tellations , & leur repr^fenta que rofFenfe 
^toit d'autant plus grande , qu'il leur avoit 
impofi^ a prefque routes le nom d'une divi- 
nit^ ; ce qui faifoit du ciel un livre de th^o* 



(a) Spaccio delU heftia triomphante, — AddifTon di^ 
que de fon temps ce petit pamphlet contre let' leligiont 
ctoit deventt fi rare qii*on rachetoit tiente louii. Voyez le 

Spedateur . tom. IV. difc. XXVII Un moyen Wen fi^ 

de falre tomber dani l'oubli toiu ces livies merTeiUevz» 
feroit de les i6impiifflex. , 
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logie : Momus r^pondic qu^il falloit rattribuer 
aux contcs fcandaleux qu*on avoit faits fuf ces L*Hommb 

A.Y£C Dl£V 

m^mes divinit<?s , & i ce fujet le pr^tendu 
Lucien des ath^es d^truit tous les culres de 
la terre : 1a conclufion de Tapologue eft que 
Jupiter bannic«Ies divinit^s du ciel&donne 
le nom des vertus aux etoiles. 

Si du moins Bruni avoit fubftitu^ le culcv 
fimple & fublime du th^fme aux cultes ex* 
travagants. dont la terre de couc cemps a 6U 
inond^e , on lui pardoniiero;c d^avoir d^fendu 
ki meilleure des caufes dans la plus infipide 
des all^gories. 

Mais on voic par fon traic^ de Ylnfini, 
par fon fouper du jour des cendres , &c. que 
c^^coic un fophifte fans principes & fans ca« 
radere ; il s^^coic propofif d'an^ancir Dieu & 
rinquificion ; Dieu lui a pardonn^ peuc-^e ; 
pour rlnquifition , elle le lit bruler vif , & la 
fencence du fainc-office fuc ex^cuc^e i Vemf« 
en i5oo. 



^S^ 
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i ft j r "f^ 

CAMPANEL3LA., 

■■ V>E domtnicain de la Calabre d^buta dans 

'fon ordre par un crime que les moines ne 
pardonnent jamais, celui d^avoir raifon contre 
fes anciens : le plus fr^n^cique de fes con- 
freres Taccula d'avoir voulu livrer Naples 
aux ennemis de recat , & ce qui dans ce 
temps-li paroiflbit encore plus grave , d'etre 
un b^r^tique ; .Campanella fut puni par 27 ans 
de prifon , & y fubit la quefiion jufqu'i fept 
fois dans Tefpace de vihgt-quatre beures ; je 
ne lerois point furpris qu'une oppreffion auffi 
longue & aufli abominable eik port^ ce mal- 
bcLreux a blafphemer concre la providence ; 
VeSet du crime triomphant eft de rendre Dieu 
plus cher a Phomftie ^claire & de &ire un 
ath^e de Thomme fans principes. 

Campanella devenu libre fit imprimer i 
Rome fon Athdjmus triumphatus ; ou 
toutes les obje&ions contre Dieu font expofi^s 
avec force ^ tandis que tout eft vague & ii)- 
(ipide dans les r^ponfes : cet ouvrage pour- 
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roit 6tre inticule Atheifmus triumphans ; 

les bibliographes qui jugent des livres par le^yECDiEU- 
fronrifpice , rangent cet ouvrage parmi les 
apologies du chrifiianifme ; & i! eft probable 
que c'eft rautorite de ces quinze-yingt de la 
litt^rature qui a empSch^ lefaint-office de 
mettre ce livre i Tindez. 



1^<PH»»A 
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BERIGARD. 



c 



'E T O I T un fophifie y grand partiran des 
PARTiEllLqyjjjjj^j ^ jg5 cat^gories ^ qui profefla avec 
diftinfiion la philofophie a Pife & i Padoue ; 
fon Civcntus Pilanus & fes Dubitationes 
GalilcBi Lynccei , renferment lcs germ^s de 
Fath^ifm^e le plus reflechi ; il y attribue au 
haiard la fondation du monde , jette des 
doutes fur Texiftence divine , & an^antit la 
providence; ce qu'il y a de bien cxtraordi- 
naire , c'eft que fes livres furent approuves 
avec eloge par le faint-ofRce. Mais aucune 
contradidion ne doic ^tonner dans un tri- 
bunal eftendellement contre nature. 




Digitized by VjOOQIC 



D B l A N A T U R B. 303 



K N U T S &M. 

V>E Diagtras Allemand eft tr&.connu 

pour avoir tent^ d'ex^cuter Ic projet que liIomme 
lc. calomniateur Merfenne preta a Vanini : ^^^^^^^^* 
il voulut fondcr une feSe d'ath(?c$ fous le 
ndm Samis de la conjcience ; on y entroit eii 
promettant de nier rexiftence de Dieu & rim^ 
mortalit^ de l'ame , & dc ne (e conduire que 
par Ie%li]midres de la raifon : les dogmes de 
cette nouvelle profeflion de foi font conngn^ 
dans deux dialogues Aliemands de Knutfen 
qui font un chef-d'oeuvre d'extravagance ( j) ; 
le patriarche de la fefte fe vantoif d'a voir trou ve 
beaucoup d^amis de la confcience : ce qui ^toic 
le moyen le plus ing^nieux d'en faire naitre; 
mais malgre fes pretentions , fa tombe ren- 
ferme aujoucd'hui fon nom', fa feSe ^ & fes 
ouvrages. 



Ca^ On connott aaffi de ce fophifte. nne lettre latuM 
qn'on pemt liie dans les entntiens fur divers fujets d*hifloir$ 
irde Uxtiraturet pac le iaviuit L« Czoxe, 
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T.BHEOPHI3LE. 

— — V^£ poete c^l^bre pour fon#ceinps , fuc* 
FARTiElHune des plus d^plorables viSimes de rinqui- 
fition Fran^oire y dans un (idcle ou les )^. 
fuites ^toient puifTants & par conf^quent 
perf^cuteurs : une fatyre qu^il eut la foibleffe 
de fe permettre contre ces religieux fut le 
germe de tous fes malheurs : on raccufa d'a- 
th^ifme : on lui 6t fon proc^s &: il fut (yr&l^ en 
effigie en 162.1 '^ il revinc a Paris cinq ans 
apr^s , logea chez le duc de NLontmorency » 
qui lui avoit ofTert un azile, & y mouruc 
de chagrin d Fage de 36 ans ; Faccufation 
d^atheifme intentee contre lui n*e(l rien moins 
que prouv^e : fes vers infipides ou bour- 
fouffl^s attaquent moins Dieu que le bon 
fens ; & il n'y a d'^videnc dans cette per* 
fi^cution f que la rage des prScres qui Taccu- 
fdrent , & la ddmence barbare des juges qu^ 
le fl^trirenC/ 



DES-BARREAUX. 
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JL^E foup^on de la poft^rit^ fur rath^ifme , 

de Des^Barreaux. eft un peu mieux fdnd^ , L*H6mmk 
mais ne doic point 6tre mis cependant au-^^*^^^*''*. 
rang des v^rit^s hiftoriques ; c'etoit uo con- 
feiller au parlement , grand partifan d'Epi« 
cure , vivant comme P^trone , & aimant 
Crop la franquillit^ pour ne pas croire m^me 
au Dieu des Th^ologiens. 

On trouva , dit>-on , dans les papiers de 
Th^ophile des lettres latines deDes-Barreaux^. 
ou fon impi^t^ fe montroit fans voik ; mais 
ces lettres ne furent point imprim^es , & 
tant que ces pieces du proces ne ferontpas 
entre les mains du public , perfonne n'alQ 
droit de fl^trir fa m^moire.. 

Boilcau a pu dire dans fes fatyres : 

Du tonnerre dans l'air bravant les yaftes carreaux«. 
£t nous parlant de Dieu , du.ton de Des-Bar-^ 
reaux : 

Mais au tribunal de la r^fon , de quelle 
9utoric^ pcut^tre une fatyre ? 
Tomeir. V 
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■■■ ' ■ Au refte fi Pes-Barreaux a ^t^ vraiinenl 

V^RTiB lU.un atWe , fl Wtoit (ans principe , & de quel 
poids feroit le fuffirage d'un ^picurien qui ^ 
tant qu'il fe portoit bicn , faifoit des ^pi. 
grammes concre pieu , & a la mbindre indi-^ 
geftion , lui demandoit pardon dans de^ 
fpnne^ qu'enfuite il aimoit i d^favouer } 
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3LISZINSKI. 

A SLM I R Lifzinflci , gentil-homme Polo- 



nois sVtoit fait un ennemi d'un ^veque de ,„^°^!^,^ 
Pofmanie ; celui-ci Taccufa d'ath^ifme i la 
didte de Grodno , & comme il ^toit trSs- 
puiflanc ^ il fut ^cout^ ; malheureufement , 
on avost trouv^ chez Lifzinski , un manud 
crit ou il foutenoit que c^etoit Thomme qui 
etoit le cr^ateur de Dieu ; il n'en fallut pas 
davantage pour condamner Tauteur au feu : 
la fentence fut executee en 1685; , & fes 
cendres ayant ^t^ mifes dans un canon furent 
tir^es cn Tair du cot^ de la Tartarie (a) ; 
on voit que chez toutes les nations , on 
s'eft permis tres-I^gdrement de briiler les 
hommes pour la caufe de Dieu. 

( a 3 Sp9^at€ur d'Addiflbn » toa. IV. Difc 27. 

^^ 

V 2 
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E cel^re fceptique dc rAneteterrc n*at-i 

taqua pas lc theifme ay^c des arguments dc 

r^cole y o,u dans des vers oubli^s : il ^raya 
le genie dc Lucr^cc de fs^ puilTante dialec- 
tlque : c'efl i lui peut-etre qu'on doit Spi^ 
nofa , & il eft bon de s^arr^ter un mpmenl 
fur fa perfonne & fur fes ouvrages. 

Hobbes naquit i Mamelsbury , Tann^c oh 
la flotte invincible de Phifippe II fut d^truite 
par les temp^s ^ il fut dans fa jeunefTe de 
la foci^td du chancelier Bacon • c'eft chcz 
ce beau g^nie qu'il apprit 4 d^truire 
non ]'id^e d^ Dieu , mais les pr^jug& de^ 
hommes. 

Londres commencoit k devenir le foyet 
de cette guerre civile c^l^bre , d*oti dcvoit 
d^river la conftitution Angloirc) l^ chef- 
d'c£vre des gouvernements , le feul de TEur 
rope moderne ou Fon ^it ciment^ par des 
loix y lc contrat qui lie un roi a fes peL-s 
ples : Hobbes ^tudia la poUtique en lui-« 
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inirm , & non dans les livres frivoles de r^^rr?!^ 
fes concemporains , & le fruit de fes tra- L'HoMMfi 
Veaux y Uxt foii traite ifu citoycn Sc loA 
Leviaihan. 

Ces deux ouvrages qui, rtalgr^ tes^rfeurs 
t}u'ils f en&rment , refpirent la tol^rance & 
famour des hommes n'e furdnt atcueillis 
d'aucun parti : Hobbes ^toit philofophe & 
he pouvoit fe faire entendre par des rebelles 
'ou par des efclaves; 

Oblige de quitter rAnglcterre , il vint en 
France ; Rrchelieu r^gnoit alors pour Louis 
XIII , & le d^fenfeur des droits du citoyeo 
hit accueilli de rafrafCn des de Thou , dds 
Marillac & des Montmorency. 

Une difpute qu'il eut dans ce tcmps - \i 
avec Defcartes fur les loix duniouvement, 
acheva de developper dans fon efprit les 
gcrmcs de ratheifme ; i! s'en falloit bien 
que fes principes fuflent les m^mes K\\xe ccuz 
de foh adverfaire : le philofophe Fran^ois 
iStoit parti At cet axiome , je penfe , donc 
je fuis : celui de Mamelsbury , pofa pour 
bafe dfe fa ra^t^phyfiquie : je penje^ donc la 
matiire peut penjer \ quoique ririfini fepare 
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ces deux fyfldmes , sl eft venu de nos jours 
Pa&tie III. un Hardouin qui a mis d*accord leurs auteuts 
en les rai^eanc tous deux dans la claiTe des 
ath^es. 

Le* philofophe a appell^ de ce jugemmt 
par rapport.i Defcartes : il n*cn eft pas 
de mdme de" Hobbes ;* on ne peut douter 
i la ledure r^fl^chiede fon (:or/»^/;o/ir/y//e, 
de fon decamtron y de fes ^crits pol^miques 
contre Tev^que de Derry , qu'il n'eilt les 
fentiments les plus audacieux fur la divinit^. 

Son grand ]principe que tout s*exA:ute par 
des loix m^chaniques y & que la matidre par 
fa feule <Snergie a produit & conferve le 
fyft^me des Arres^ conduit au dogme deC 
trudeur de la fatalit^. 

Ses axiomes politiqucs que* la nature a 
ionn6 a tous , le droit i cout , m^me a Tof^ 
fenfe ; qu'il n'y a point de diff^rence entre 
le jufle & 1'injufte , & qu'on n'eft vraimenc 
bon ou m^chant , que dans la ville ou Ton vit » 
renverfenc eftentiellement ia morale du genre 
humain . 

Hobbes n^ le plus ind^pendanC des 6ttcs 
qui refpirent fur ce globe^ foucenoic que 
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Vstthie ne doiuiant pas fon confenCemenc au ■ ■ 
jpade de rfaomrte avec Dieu , n*^coit point ^'^^^^^ 
fous fon empirey & ne devoit point ecre 
^lig^ d'obferver fes loix {a) ^ comme fi le 
mod^raceur d^s mondes reflembloit a nos 
foibles defpotes , dont uii Gaton rend U 
tyrannie inucile en fuyant^ ou par un cou^ 
de poignard. 

Le philofophe de Mamelsbury eroyoic 
le premier dogme du th^ifme tellement 
inutile aux l^giflateurs ^ qu*il a ^crit que & 
dans une republique oii Ton ne reconnoltroie 
poinc de Diea ^ quelque cicoyen venoit eil 
(iropofer un » il le feroit pendce. 

Quelqu'atroces que foient ces propofitions^ 
cene fiireat point celles contre lefquelles PAn** 
glecerre reclama : c'^toit fa liberc^ qui Toc* 
cupoit alors & non fon culce \ ou pluc6c elle nt 
5*occupoic de fon culce que par rapporc i fa 
liberC^ \ aufli quand Hobbes imprima que la 
fandion cinle^coit n^ccflaire i la religion^ 
& que le vrai pontife ^coit le magiftrat , cette 
v^it^ ^ternelle fouleva la moiti^ de la nacion ; 



ia) Di dre , Cap. 14. & 1 5. 

V4 
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! les prStres qui avoieoc inc^r^t que T^tat fi^t 
PARTiEllLdans r^glife & non T^gHfe dans P^cat , ana- 
tb^matifSrent le philofophe , & ils en firenC 
un athee non pour avoir ni^ Dieu , mais pouf 
avoir prevenu les crimes du facerdoce. 

Hobbes odieux 4 une partie de F Angle- 
cerre par Faudace de fes ^crtts polidques , 
fut foupfonn^ d'avoir favorif<$ CromWel en 
fon r^gicide : ce fait n'a jamais iti zvir6 ; 
on ne put hii reprocher a cet ^gard que cette 
phrafe du Leviathan : n Les fujets ne fbnt 
9> obtig& «nyers leur fouverain que tant qu'il 
9i lui refte le pouvoir de les prot^ger {ay. 
Le fophifie de Mamelsbury efi deja aflez cou* 
pable envers les hommes ians charger encore 
fa m^moire du crime de rebellion. 

Hobbes mourut tranquille a Tige de 91 ans 
regrett^ de tout ce qui Tapprochoit ; car il 
^toit fils tendre , cicoyen ^clair^ & bon ami ; 



(a) Obligauo ciyium §Tga eum qui/ummam hahet po^ 
ufiaum , tandem nec Sulius permanere inuUigitur quam 
manet pct^ntia ciyes protegendi."^ Chatles I etok alon 
nialheiiieiiremeut hois d*etat de ptotegei fes faiets £deUes: 
il li^en £illoit pas taot ponrempoifonnct les Tues dn phl- 
Iprophe. 
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ainfi il reflerroic par Fexemple de fa vie les — ^ 
vercus fociales qtfil relachoic par Pincemp^- L'Homme 

j r I AVECDIEU. 

rance de fa plume. 

Une fi fingulidre concradxdion n'^coic pas 
la feule qui carad^risac la perfonne de ce 
philofophe : ce fcepcique qui nioic haucement 
qu'il y eAc une fubftance diftinde de la m»- 
ti^re , avoic cellemenc peur des efprics quMl 
ne pouvoic refler feul dans une chambre 
fermee (a) ; il vanca Texcellence des mach^-^ 
fiiaciques & il ^crivic conCr'elles ; il profica 
de Texcellence dialedique de Bayle & il aC- 
feda pour lui le plus fouverain des m^pris ; 
Hobbes , en un moc ^ fuc un homme excraordi- 
naire , mais ne fera jamais un grand homme. 



(a ) Londrts, tom. 2. pag. 8. 



€i^^ 
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S 3P I N O S A. 

E &neux ath^e tant cit^ & fi peu lu | 
Fartie UI„^uit «11631 tfun juif Portugais , itzhM k 
Amfterdam ; Tafiivit^ de fon g^nie s^exer^a 
de bonne heure : trop ^clair^ pour admettrd 
fans^otif les id^es refues, il commen^a 
par fe faire le juge de la religion de fesperes^ 
les r^veries du* rabini&ne n*&oient pas de 
nature i pouvoir germer dans fon entenc)e- 
ment ^ & ii ne tarda pas ^ les rejeter : lea 
)utfi infiruitsde cette appfiafiefecrette crsugni^ 
rent les fuites de £1 franchife , & r^pondirent' 
a fes arguments par un coup de poignard. 

Spinofa revenu de fa blefTure abaiidonni 
publiquement un culte qui autorifoit ks aiZaf- 
finats y & fe livra tout entier 3l la philofophie ^ 
Tamie des mcBurs & de la tol^rance ; i\ laiflbit 
palTer quelquefois trois mois entier fans forttr 
de fon cabinet : cette perfi^v^rance dans le 
travail auroit fait de ce philo(bphe le rival 
d^ Defcartes , s'il avoit eu fa kgique & (bii 
g^nie. 
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Spinofa y en adoptant le dogme ef&end de 



biagoras, conferva les mcEurs de Socrate: il L'Hommk 
. , , , , avecdieU, 

avoit la fobriete des Bonzes & de nos anacho* 

tctes : fon d^fint^reflement ^toit fi h^roiquc , 

que malgr^ la modicic^ de fa fortune , il 

remit aux hJritiers dc rinfortun^ Jean de Witt 

une penfion de 200 florins que lui faifoit ce 

grand homme : on ne !e connoiflbic dans (a 

folitude que par fes bienfaits : il fembloit que 

ce vertueux fophifte cherch^t a rendre a fa 

terre par rexemple de fa vie , le Dicu qu'il 

lui raviflbit par fon fyft^me. 

Ses travaux inconfider^s rcunis 4 fes maU 
heurs abr^g^rent fcs jours : il mourut i la 
Haye, age de 45 ans, avec fes regrets de tous 
les gens de bien qui n'avoient pas lu ks 
ouvrages. 

Spinofa ne tomba que par degr^ dans 
rath^ifme ; il en paroiflbit trSs ^loignc au 
commencement de fa carri^re philufophi^ 
que , quand il publia les Principes dc DeJ^ 
cartes demontres a la fucon des geomhres : 
mais il en eft de ce juif c^Idbre comme 
de Bayle : fon fcepticifme etoit un fluide 
corrofif qui commcn^a par mordre fur les 
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erreurs & qui accaqua enfuice les v6tkis di 

PAkTIE IlL , • 

la nacure. 

Le premier ouvrage oh Spinofa fiic lui- 
mdme , eft cc &meux craic^ Th^ologo^poli- 
cique f ou il examine les cukes religieux en 
cicoyen du monde ; fes principaux craics fonc 
dxrig^s conCre la l^giflation de Moyfe , les 
proph^ties des jui& & leurs miracles : s'il £iuc 
croire ce dangereux fcepcique , le I^giflaceur 
H^breux ^coic un &natique imb^cille : les pro- 
ph^cies n'onc pas plus de poids que les oracles 
des Sybilles , & les miracles fonc impoflibles : 
il y a au refte des recherches immenfes dans 
cec ouyrage , & Nevrcon y avoic puiK Ics 
principes fondamencaux de fa chronologie. 

Les ceuvres pofthumes de Spinofa bien plus 
liardies encore que le craic^ Th^ologo-poli- 
tique , renfermenc fa vraie profefEon de foi : 
il y expofe fon fyft^me avec un ordre g^o»- 
m^crique qui ^conne ; le fameux comce de 
Boulainvilliers Ta analyfe avec pr^cifion dans 
• un livre qui a pour cicre Refutation de Spi'^ 
nofa : cecce r^fucacion annonc^e dans le fron- 
cifpice ne fe cfouve pas dans Touvrage; & 
il eft probable que c'eft afin de faire paifec 



Digitized by VjOOQIC 



B B lA N A T V KB, 317 
)e poifon , qa'on a ecric fur le vafe le moc 
d'antidote, L'Homme 

Suivant ce h^ros des ach^es modernes , 
}1 n'y a qu'une feule fubfiance dou^ der&en- 
due & de la penfi^e ; tous les £cres de Funir» 
vers font des modes de cette fubftance , qu'oQ 
peut appeller Dieu , fi Ton ne veut pas efliu 
roucher le vulgaire ; un aucre ordre de chofes 
que celui que nous voyons efi impofiible ; les 
caufes finales font une chim^re , & le monde 
ne fe meut que |par les loix d'une aveugle 
fatalic^. 

Bayle ,qui malgr^ fon pyrrhonifme, rf^toic 
qu'un th^ifte inconfi^quent , a rtfut^ ce fyf^ 
t^me d'une maniere triomphante (^) ; il a 
prouv^ qu*une fubftance unique nc pcut 6tre 
compofi^e de parries h^tirogdnes & divifibles 
comme la matidre ; que le monde n'eft pas 
le meilleur des mondes poflibles; que des 



( a ) Voy. fon Didion* hiftor. an mot Spinofa ; vom y 
trouvnez det choies : fi vous ne vonlez qne des mots 8& 
4es injures , lifez l'onviage qui a pour tiue : Arcana atheijmi 
refeldta philo/ophia 6t paraioxa refutata examine tradatiis 
Theologo-politici,authore€upero ; Siles aitiques diffufes du 
b^nedidin Lamy on da ZQiniftzc Bredemhour^. 



Digitized by VjOOQIC 



3i8 De la Phiiosophib 
' cfifets fans caufe font une contradidion dansf 

PARTi£lU.]es termes ; & que Dieu dahs cette hypo- 
th^fe etant fujet i d^railbnner avec les fo- 
phifteSy i ^tre vioM avec Lucrece j 6c i fe 
manger avec les Cannibales y fe trouve le 
plus extravagant des monfires qui foient fortis 
de l'imagination des mythologiftes & des 
theologiens. , 

La phyfique de Spinofa a pour bafe la 
chimere Carteiienne fur le plein. Sa m^ta- 
phyfique roule fur le neant des abftradions : 
(a morale derive d'une ignorance profonde de 
la nature des hommes & de leur rappont 
avec les itres qui li?s-environnenr. — Quand 
un athee marche ainfi (ans cefle fur des fables 
mouvants , il eft difficile qu^il parvienne i la 
verit^y auflitot que le theifte qui fuit d'ua 
pied ferme une route qui lui a 6t6 fray^e 
par une chaine de grands hommes. 



^•^£3*^^ 
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2^^^%£§M6|». 



T O Ii A N D. 

^E fceptique Irlandois ^Coit n^ avec une | 



ame fi^re & ind^pendante , que findigence L^Hommk 
aiguillonnoic fans humilier & que l'oppre(&on 
Irritoit fansabattre; le premier ouvrage qu*il 
publia fut fon Chriflianifme fans myftires , 
la moins audacieufe de fes d^clamations contre 
le culte de fes» ancetres : on le fl^trit dans 
fa patrie au lieu de Tinftruire ; on Fopprima 
au lieu de le refuter : alors fa plume cefla 
d'^cre circonfpede ; il ian^a contre tous les 
cultes religieux fon Na^ar^cn , fon Panth<z-> 
ifticon & fes Origines (a). II fembloit qup 
cette attaque dAt irriter les ferpencs du iana- 
tifme: mais concre Taccence gen^rale^ ils 



( c ) Le chnfUanirine fai-tSat etoit a fes yenx nne idole 
qii'il ie €iifoitnn devoir d'abattie : on voit dant ies oliviages 
les plaf ^ttangeis a la xeligion des traces de ibn animofit^ 
contie ce culte ; il a fiut une vie de Milton od a piopes de 
VEikon Bafiliki ^ atttibn^ a rinfortnn^ loiCharlesI, ii fo 
jone de nos livxet facies ', (a fiueux eft txop ouveite ponx 
^U^ dangeiettic. 
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! ceflerent de fiffler , & Toland peHifcut^ po»^ 
FARTiElILavoir combattu un culte, cefla deT^tre quand 
il les attaqua toM$. 

Les id^es extraordinaires , ]e ne dis pas lesi 
id^es jufies , fe rencontrent en Coule daas 
les ouvrages de Toland ; il efi le premier ou 
plutdt le feul ^crivain qui ait avanc^ queMoyfe 
^toit aufii ath^e que Spinofa ; le favant Huet 
a eu la foibleflTe de r^futer fdrieufement ce pa« 
tadoxe. 

Toland ^toit Iui-ro£me ath^e ; & quoiqu'fl 
n'en &fle pas Tavefi , on le voit ^videmment 
dans fes ouvrages : il mourut en ijii , ^ (jji: 
lant : Jc yais dormir^ 







MANDEVILLE. 
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MANDEVILLE. 

^^'E medccin Hollandois publia dans h pa- 

trie des Locke & des NeWion tous les ou- L'Hommi 

vrages audacieux auxquels il doit une forte^^^cDiE», 

de «c^lebrit^ ; fcs Fenfees libres & la Fablc 

des Abeilles font les feuls que confervent 

lcs bibliomanes ; le cynifme s'y montre i 

decouvert ; Tauteur y nie la diftindion du 

jufte & de rinjufte , & tente de faire Tapo- 

logie de la licence & des crimes : fans ralle- 

gorie qui fert de voile 4 ces dogmes atroces , 

Tath^e lui-mfime ne pourroit les lire : Man« 

deviire mourut «^Londres en 1733 , apr^s 

avoir v4cu dans les principes qui dirig^rent fa ' 

plume. 



^5«*^ 



Tom V, 
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I. 



MESLIER. 



X y avoit cn Ch^mpagne un cur^ dc mceur^ 
lh'^*T*?^i^r^pi.^chabIes qui vivoit en Stoicicn , 5c don- 
nuit 4 Findigent chaqu^ ann^c le refie de fon 
i^venu ; on le propofoit ^ Tincr^dule comme 
]'exemple du facerdoce : il mourut en 1733 1 
pn chercha foti tefiament , & on trouva fou^ 
ce titre un manufcrit trds-vplumineux ^ fur 
Tenveloppe duquel ^toient ces mots adrefle^ 
a fes paroifEcns : << J'ai vu & reconnu les er- 
V remrs , les folies & les mechancetes des 
Z9 hommes ; je les detefte : je n ai of^ le dire 
99 pendant ma vie , mais \^ le ^itai au moins 
j) en mourant ; puifle ce m^moire ecrit de 
^ ma main fervir de t^moignage a la V^rit^ ! 
On ouvrit ce manufcrit & on y lut avec 
^onnemcnt une critique naive & groflidre 
^c tous les dogmes qu il avoit prech^» p.endant 
vingt ans: fon but ^oit d^aD^antirtoute reli* 
gion , m£me celle de la nature {a) ; on ne 



(a) Voyez les detaiU de cette finguliere anecdo»^ 
f(Quy. Melans. de M. de Vohaiie , ' om. VII. pag. 501, 
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tralna pas fon cadavrc fur la clayff , fupplice "_ 
cependant bien plus &it pour fon crime que^Ysepu^ir 
pour le fuicide. 

• Quelqtffloge qu'on fafle de la vie priv^e 
de Meflier , il ne fera ]amais mon h^ros. Un 
honndte homme qui a des doutes fur foa 
culte y n^entre pas dans le facerdoce : il ne 
pr^che pas pendant vingt ans des dogmes 
dont il croit voit Tabfurdit^ ; il n'eft pas hy- 
pocrite toute fa vie pour ^tre philofophe 
quand il ne fera plus. — Si toutefois on eft 
philofophe quand on ravit i rh^ofnme fo^ 
Pieu & fa morale. 






X^ 
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F R E R E To . 

-• ■ Jt* Reret un dcs ^crivainsles plus ^con« 

pAJiTXEllI.^^^^^ de fon fiecle par fes vaftes connoif- 
fances & par Fabus qu'i! fit de fa raifon , 
. v^cut moins avec les hommes qu*avec Ics 
livres, & on s'en apper^oit aflez i Tafp^- 
rite de fes moeurs & d la fechereffe de fes 
ouvrages. 

Re^u 4 r^^ge de 25 ansi racademie des 
belles-lettres , il y debuta^ par un difcours 
hardi fur Torigine des Fran^ois qui lui valut 
la c^I^brit^ & la baftille (j)^Ies inquifiteurs 
d'^tat qui le conduifirent dans fa prifon nc 
lui laiflSrent que le didionnaire de Bayle , 
pour en charmer les ennuis ; Frcret appric 
prefque par c(eur ce fameux fceptique ; fes 



(«) On demandoit a un homme d'etat philofophe qnel 
etoit dant U capitale l^mplacement oik 1'on pounoit ^tgei 
vne flatue k xm loi ani v onlat ^tre le peie de fes peoplef » 
^ Lonis XVI : il lepondit , la BaftiUt. — Mot fnblimo ' 
que tons ces petits Machiavels de conr qoi font de lapoli-r 
fi^ue 1'^ d'oppximei , ne font pas a poitee d'e&tendie. 
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doutes contre les culces religieux germ^reht " 



d&-lors dafls fa tcte ardente , & yoila rori- L'HoMMit 

AT£CDl£tf« 

gine de la lettrc dc Thrajibulc. ^ . 

Freret qui connoiflbit prefque toiites les 
langues ancienties* & niodernes , qui avoic 
defrichd toutes les Landes de la chronologie ^ 
qui par retude raifonnee qu'il avoit faite 
des annales humaines , etoit devenu le cKoyen 
du monde entier,Freret en un mot,Ie Varron 
des modernes , a re^u du fond de fa tomba 
le tribut d'^loges qu'il meritoit pour Tetendua 
& la vari^t^ de fes connoidances : mais \e 
ne Tenvifage ici que comme deftrudeur du 
theifmc. 

Avant d^attaquer la rcligion de lanature^ 
ce fceptique s^cfTaya fur celle de fes peresi 
je rte parle point de fa Moyfadc , fatyre dd 
colldge , qu'il eut dans Tige mur le couragQ 
de d^favouer ; mais fon cxamen des apo^ 
logijies du chrijiianifme , eft un ouvrage 
digne de Celfe ou du grand Julien ^ & 
quelqu^h^t^rodoxe qu'il paroifTe , il eft refi^ 
]ufqu'ici fans r^ponfe. 

Freret tr^s-p rofond dans fes ^crits , ^toii 
ttds-modefte datis les titres qu'il leur impo^ 
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Pakti£ UI. pendanc moins un examen qu'dfl jugement : 

• & le livce audadeux qu'il ^crivit contre la 

divjnit^ , au lieu de s^appeller lettrt de Thra^ 

fihule , pouvoit £tre 4^cor^ \ fon frontifpictt 

du titrc fafiueux de Syfiime de la nature. 

Ce qui me confirme dans cette id&, 

t*e{l queles principaux fophifmes Avififfiime 

Kbnt tir& de cette lettre de ThrafibuJe qu'on 

ne cite jamais ( ^ ) ; le nouveau Mirabaud 

n^auroit pas plus exift^ fans Freret que Boi- 

leau fans Juvenal & Tauteur de TEnSde fans 

cclui de niliade. 

Lcs fophifmes de rath^e, au refte ne 
ibnt pas plus neu6 dans Freret quixite d«s 
faits , que dans Mirabaud qui fait des phrafes. 
lls roulent fur rimpofiibilit^ de connoitre 
refTence de Dieu , qu^on confbnd avec celle 



!b (a) Tout ce que dit le p&triarche def athees des id^t 
innees de ra<5tion &. de la leadion des patties dn gzand 
toat , de la maniete dont rhomme a ctee fon Dieu , de 
l'altetation des ^res qui les lend altemativement caufes Si 
effets , des i^veiies theologiques fui les attiibuts de l'£rre 
fupi^me ; toute cene chaSne , dis-je , de fophifmes & de 
paialoe^ifmes eft copiee de la Lettre de Thrqfibule, Voyez 
fiu-tout depuis la page i6i juf^n'» la page ^74* 



Digitized by VjOOQ lC 



b k i A i^ A ir u R i. 3^? 
de s^afTarec de foQ exifience : fuc rincom- ^ 
pacibilit^ apparente du mal phyfique & ^^j^vkcWiiJ; 
la providience ; fuc i^abfucdil^ des cultes des 
hommes qu'on fait cetomber fuc celui de 
la natuce , &:c. Cous ces arguments cent f^ i$ 
rebattus & cent £ois r^fut^s ne peuvent gudres 
plus tere cajeunis que pac le fiyle ; ce fonc 
des craits rouill^ donc on polic encore le 
fer, mais dbnc on a pour jamais ^mouff^ 
la pointe. 

Ajoutops pour Fhonneur de la m^moir« 
de Frerec, que la Uttre de Thrafibulc ne fuc 
point imprim^e de fon vivanC ; s'il eut I0 
malheur de devenir ath^e ^ il n'y ajouta pa$ 
lecrime d'en faire. 

Ce favanC mouruc en 1749 , 4g^ de 6x 
to$ ; il avoic v^cu crois fi^les> fi on eii 
juge par fes ouvrages. 



X4 
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S.A METf RIE. 

ERSONNE rfa ^crit contre Diea avec 



PARTiElILpj^^ d'audaceq[ue La Mettrie , & perfonne 
ne m^rite moins d'^tre rtfut^ ; c'^toit , dit- 
on , un fol qui n'ecrivoit que dans Ty vrefle : 
on s'en apper^oit aflez i rincoht-rence de 
fes i l^es , & 4 fa brillante imagination , i 
fon ^ternelle d^raifon & a fes faijlies. 

Son hiftoirt naturelle de Vam^ , fon 
homme plante , fon homme machine y fon 
art de jouiry (bnt fans logique & fans m^- 
thode: toutes les produdions de fa plume 
effrcn^e , ne peuvent ^tre lues que par les 
^l^ves de P^trone , au milieu du repas de 
Trimalcion. 

La Mettrie fut toute fa vie un prodige 
de contradidtons : il la pafla a traduire Boer- 
haave & a fe joqer de fa morale , a exey cer 
h m^decine , & a ^crire contre elle : rau- 
teur de Vhomme machine avoit vraiment la 
machine de fon entendement d^traou^e ; & 
fes livres nont pas plus d'autorit<5 cn 
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philofophie quc les oracles de la Sybille de ^^ ^™*"*^ 
Cumes ou de FEIie des convuinonnaires. 

ATECDIEU. 

La plus forte contradidion qu*on reproche 
i, la Mettrie , eft d'avoir cherch^ d aneJantir 
Dieu dans fes ccrits , candifqu il avouoit k 
fes amis dans l'incimit^ , qu'il croyoit a fon 
exiftence : la manie d*etre cite par - tout , 
comme une machine extraordinaire , fufEt 
pour expliquer ce probl^me moral ; au refte 
on a vu en ce genre un prodige encore 
plus extraordinaire : un jefuite employ^ vingc 
ans I dans les miflions du Canada , avoic 
aiFront^ cent fois le martyre , ppur amenec 
les (auvages au cultp d'un Dieu qu'i} regardoic 
comtne un impofteur : un philofophe lui 
objedant cette inconf^quence : w ah , r^pon«- 
9> dit-il , vons n'avez pas dMdee du plaific 
» qu'on goAte a fefaire ecouter de vingC 
?y mille hommes»^ & a leur perfuader ce 
» qu'on ne croic pas foi-m£me. 

La Mettrie mourut i Berlin en 1751^ 
ig^ de 43 ans , & fa mort plus brillante que 
fa vie fut honoc^e d'un ^loge fun^bre du 
roi de Prufle. 
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BOULAiNGER. 

\>£ g^nie extraordinairc qui fe fbrma lui^ 
PARTiEm.^^jj^ malgr^ la nature, fiit jug^ dans Ta 
leunefle , le plus inepte des hommes , par 
fes infiituteurs ; & il eut cela de commun 
avec le celebre Malebranche : ils appell^rent 
tous deux i la pofi^t^ de ce jugement de^ 
beauK efprits de coHdge ; Malebranche lut 
Defcartes & fit la rcchcrche dt la vcriti ; 
Boulanger ^udia ie coeur humain 6c le fruit 
de fon travail fut le defpotifmt OrientaL 

Boulanger ^toit ing^nieur des ponts & 
chaufiSfes : ce fut fur ies grands chemins 
dont la diredion &oit confi^e a ie& talens 
qu*il devint philofbphe^ on diroit que Tin- 
telligence fuit i certains ^gards les progris 
de la vue ; Tune &: Tautre trop reflerr^es 
dans Tenceinte des villes fe d^veloppent avec 
avantage dans une campagne ouverte y dt 
tHx on jouit en libert^ de toute la nature. 

Boulanger eut la fagefle de bonne heure 
de fe d^fier d'une imagination dont on eft 
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port^ ^ confondre lc brillant avec Taudace ; 
il voulut favoir ce que penfoient fur la natute LHo^ime 
les hommes qui Tavoient pr^c^d^s, afin 
d'aclftter le droit de confirmer leurs opinions 
ou de les combattre ; mais on nt peut 
appr^cicr les anciens , que par la ledure de 
lcurs ^crits originaux ; fuivant ce principe 
il ^tudia les langues ; dans rintcrvaHe d'un 
petit nombre d'ann^es il appric le gr(p y te 
latin y Tarabe & Thebreu avec fes diale&es : 
fa logique naturelle lui tenoit lieu de gram- 
maire ; & quand on a une t^te bien orga- 
nifi^e y on vole de foi-mdme dans une carridre 
oii on ne feroit que ramper avec les m^- 
thodes arbitraires des Etienne , des Schreve- 
lius & des MafcIefF. • 

Le de/fotifme OrUntal fut le premier &riC 
de Boulanger ; mais il n'eft que le demier 
chapitre d*un ouvrage bien plus audacieux 
qui ne parut qu'aprds fa mort ; je veux parler 
de rantiquit^ divoiUe , livre plein de re- 
cherches , de faine critique , & quelquefois 
d^excellente philofophie , mais ou il s'e(l trop 
abandonn^ i fes conjedures : quelque bril^ 
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lant que foit nn ^difice , on n'aime poinf 
PartieUL, I ...... ' ^ 

a le voir batir lur .des nuages. 

Le chrifiianifme diyoili eft une fatyre 
am^re contre la religion de nos pero^ , qui 
a r^volt^ jufqu^au th^ifte : la terre a peu de 
cultes eflentiellement deftrudeurs : les aflaf- 
£nats facr^s , les buchers de rinquifition , 
les guerres religieufes font moins Touvrage 
de la dodrine que des impofleurs qui Tan- 
noncent : on peut ^crire concre le fanatique ^ 
mais lans Tecre foi-m6me. 

En g^ncral Boulanger paroit trop affed^ 
des maux qui affligent Tefp^ce humaine , 
les r^volutions phyfiques du globe , les traces 
d'un grand d^luge empreintes fur nos momi- 
mens , les crimes di^ facerdoce font les feuls 
objets qui fe prefentent a fes pinceaux : fon 
imagination voic tout en noir , & s'il avoic 
ixi fublime , il auroit et^ le Tacite des phi« 
lofophes. 

Ce raalheur de voir par-tout le mauvais 
principe , le conduifit infenfiblement a nier 
le bon ; il ne falloit peut-£tre que pr^fenter 
des tableaux riants i fon imagination pout 
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le gu^rir de Fath^ifme : Boulanger mourut ^***"^ 
iParis en 1759 , 4g^ de 37 ans: il reflem- ^^ * 
bloic , dic-on , i Socrate tel quUl eft repr^ 
fent^ dans d^anciennes agathes : mais il 
n'avoit de ce grand homme que le courage 
& la phy fionomie. • 



^*i»tfl!*"«i. 
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MIRAJBAUD. 
M 



O K enthoufiarine pour la tol^ranco 

FiRTi£lII.in'engage a ne parler igi que des ath^es 

^ qui ne font plus.* ce n'eft point au phila* 

fophe de la nature^i fournir de ralimenta 

]a haine facerdotale , & i indiquer i la loi 

la vidime qu'e!le doit frapper. 

Puifque l^ nom de Mirabaud fe trouve ^ 
la tete du J^ftcmt de la nature y je vaiii 
fuppofer un moment que [ce livre effi:^n^ a 
et^ r^ellement trouv^ dans les papiers du 
tradudeur du Tafle ; jc n'oubIierai jamais , 
m£me en r^futant un ath^ ; que la perfonne 
de Tauteur qu'on critique doit toujours 6trc 
difiingu^e de fes ouvrages* 

Le Syfttme de la nature eft dc tous 
les livres de ce fiecle y celui qui efi le plus 
aife a r^futer , pourvu que la critique parte 
de la plume d'un th^ifte , & non de celle 
d'un th^ologien. 

Le cinique Mirabaud tout en d^clamant 
contre Tobfcurit^ desprincipesro^taphyfiqueSj 
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ell lui-mSme » dans fa d^finition de la nature ^ 
de rinteliigence & des ^Mmens de la matidre y L*Hom!IIb 
auffi obfcur que Sanchoniaton , ouIeslivres^^^^^^^^V 
d'alchymie. 

Le fyftime fourmille de contradidions : 
ici Vhomme eftproduit de toute iterniti{a) ; 
^omme {i la r^union de cesdeux motsproduit 
iieternit^yTC &to\t pas^ne^cefTairement incompa* 
tible : li Vohjeryateur attentifyoit la natur^ 
fe remplir de germes errants ( ^ ) , tandis 
que quelques pages plus haut , il aflure qu'il 
fCy a point de germes(c) : ailleurs il avance 
cette ^trange propofition que dis que le vice 
rend Vhomme heureux , il doit aimer lc 
yice {d) \ & dans fes peroraifons iJlQquentes 
il aflure au genre humain que le bonheut 
n^exifle que dans la vertu. 

II me femble que quand on ofe ^rmer 
que Dieu n^exifte pas , il faut le d^montrer 
i U fa^on des g^om^tres : d^ qu'on ne 
m^oflre que des doutes , je dois pr^f^rer ma 
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■ croyance i ratteifitie : s'il n'y a rien d'^vk 

Eaetie 111. dent furlaterrey faime cncore mieux me 

tromper avec mon cceur & le genre hjmain 
qu'avec un pecit nombre de fophiftes qui 
rautilent ma {enfibilite , & me font mouiir 
mille fois avant d'encrer dans la tombe. 

Apr& une lefture tr^s - reflechie de ce 
livre eflr^n^, il*m'a paru que Tauteur ne 
s'etoit point propof^ pour but de faire un 
ouvrage utile , mals un ouvrage fingulier , 
& que ne fe fentant fpint aflcz de g^nie 
pour ^lever i la verit^ un monument qui 
fit ^poque , il avoit tente d'ach€ter la ciU'^ 
brite d'£roflrate , par le livre le plus hardi 
qui fut forti enccre de la main des hommes. 

II m'a femble que cet ecrivain n'etoit ni chy- 
mifte , ni phyficien ;*& il n'y ^voit cependant 
qu'un homme tel que NeWton , Stald ou 
Boerhaave qui eut le droit de decompofer la 
matiere , & de faire un nouveau fyfteme fuc 
la g^n^ration des Stres. 

Je fuis tent^ de croire que le fyfteme de 
la nature eft un recueil de chapicres faits 
fans methode , & dont des phrafes de rh^- 
torique forment feules la liaifon^ Tauteur 

avoit 
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avoit aflfez d'efprit pour ^crire avec chaleur ■— ^ 
quelques pages de fophffmes ; mais fa tete L'Hommb 
ti'^toit pas alTez bien organifi^e pour embraflec 
d'iine vuc g^nerale un vafte fyft^me d'er- 
reurs , oii toutes les idees s'enchainaftent 
& dont rien ne trahk la toiUefte de Tar- 
chitede (^). 

(a^ L'iiidi^ience cle l'aateiic de ta Philofopkie de Ik 
Narure pcmx ce livre fi vante paz les femines qai ne le 
Jifentpoint, eft jaftifi^ pai ane lettie de M. de Volraire» 
qoi noas eft tomb^ entte !es mains , St. dont noas allons 
ttanfaiie qaelqoes] 6agment». 

Lettre de M. de Voltaire k VAttieur de !k 
Philofophie de la Naturei 

„ Je fuis bien Ai , monfieui , qae vos mdtinges fat 
y^ Sa^tone me donneront autant de plaifii qae votie deir- 
„ niei ouvragei &. qoe j'y trouveiai par-tout la maut 
», da philoibphe : je mets ane di^ience efTentielle entie 
^ la Phihfophie de la Natun &i le Sjftimt dt la Naturci 
>, il X A I i'en conviens , deux. ou trois chapitces eloquents 
„ dans le Syftdme : mais tout le tefte eft declamation St, 
„ i^petition ; I'auteat fappofe toat U ne prouve rien : fon 
M Lvre eft fbnd6 far deux giands iidicoles , Tan eft U 
„ chimeie que la matiere non penfante produit n^cefTai- 
„ xement U penfee : chimere qae Spinoia m^me n'ofe 
„ admettze: rautze . . . • . ^ • • 



Ceft U honte eteinelle de U FraAce qut des philofophtav 

Tome V. Y 
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■— — Voili pourquoi il y a fi peu dc choix 
FAETi£llIdans les materiaux qui formenc ce cout 
inonfirueux > tanc de penfees foibles ou extra- 
vagantes i cdt^ de quelques principes pleins 
de lumi6ce]y & un eoiboufiarme fi fadice 
pour la vercu y ajffds avoir rep^ce le blaf-* 
ph£me de Brucus. 

* Quanc au m^rice licc^raire de Pouvrage ^ 
il me femble encore bien au-de(Ibus de fa 
Wpucation : il eft aif^ de d^moncrer que 
Tauceur n a rien cre^ , & qu'il s'efi concent^ 
de rafiemblec fous un poinc de vue les opi. 
nions excravagancei qui fonc r^pandues dans 
le craic^ ch^ologo-policique de SpinoCa ^ dan& 
la leCCre de Thrafibule , & dans les ceuvres 
de la Meccrie , de BoUingbroke & de Shafl. 
tesbury. 

M d'ullenrs inftmxts aient fiut iervii ces inepties de hah k 
„ leurs fyfUmes. 

M Vons ^tes bien loin , monfieut , dt tombei dans de 
„ paxeils trayers , Sl je n'ai vn dans votre livie qne dbi 
M genie , des connoiflances Sc de la ui(bn. 

M Votte • iage aitique. • . • . . 



A Femejt ce 35 Nopembre 177J. 
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Son unique m^rite eft d^avoir rajeuni par ■ 

Ib ftyle des a&furdit^s qui commencoienc i L*Hommb 
4eplaire en viefilifiant ; ehcore combien en 
g^n^ral ja maniere de rauteur eft eHe lache 
& tfainante ! on.ach£ce par une heure d'ennui 
quelques lignes ^crices avec chaleur : un 
pbilofophe qui fisroic le g^nie du mal , pour- 
roic; meccre en CcenCeipages les deux volumes. 
du fyft^me , & H en feroic alors un miroic 
ardent qui embrafi.roic une parcie de TEu* 
lope. 

Des femmes ont dic que ce livre ^coit 
^loquenc : je ne puis lc croire ; il n*y a point 
d*^loquence fans v^ric^ : voii4 pourquoi les 
fophiftes ing^meux que foudroyoienc SocraCe y 
n'^Coienc poinc regard^s i Achdnes comme 
des hommes ^loquencs : voili pourquoi dans 
le roman d'H^loife , de deux leccres con- 
tradiSoires fur le fuicide , il n'y en a qu^une 
qui foit un chef-d*(£uvre d'^loquence. 

Je ne fais G je me crompe ; mais dans. 
trente ans on ne lira pas plus le fyft^me ^ 
qu*on ne lic aujourd^hui les rapfbdies ch^o- 
logiques de Spinofa ^le Leviachan de Hobbes ^ 

Y X 
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^TTTT^ Sc. lc Hvre apocryphe des Trois Impoftenrs; 
Pa»tii liLja phyfique , le Th^ifme & la Raifon , auw 
ront fapp^ aiors les pieds d^argtle de ce c(v 
loffe qui femble nous ^crafer ; & malheur i 
nous fi j'eCois un faux prophete ! 
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CHAPITRE VII. 

Ktflexion philofophique & naturellefur 
la philofiphie qui ne conjijle qu^k 
detruire. 

JLiEs hotnmes onc prefque toujours mal — ^ 
jug^ les philofophes ; ils les ont perfi^cuc^s , L*Hommk 
quand ils ^coienc uciles ; ils les onc ador^s , ^^^^ ^*^"' 
quand ils ceflbienc de i'^cre. 

II y a des cemps ou un philofophe peuc £cre 
regard^ comme un demi-dieu parmi les na- 
cions; c'eft lorfqu'elIes fonc en proie \ la fuperf- 
cicion & au fanacifme ; lorfque d'indignes pr^- 
jug^s d^shonorenc leurs opinions, leur culce& 
leurs loix ; lorfque , pour les ramener ^ la 
nacure , il fauc d^cruire ^galemenc ce qu'elles 
fonc & ce qu'elles croienc ; . les Bacon , les 
GaliMe , les Defcarces paroifTenc alors , & 
donnent une fecoufle a Tefpric humain pour 
le cirer 4e fa l^chargie ; mais le premier ufage 
que les peuples font de leur liberc^, c'ell de 
frapper leurs lib^raceurs. 
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?I!!?!?!!!!^ Cependant les germes qu'ont fem& ccs 
•TARTiE lll. grai,(js homnres fe d^veloppcnt ; le mouvc- 
ment philofophique fe commuirique d'un ^tat 
a rautre; lar^volution sVh^ve , & toutle 
monde devient philofophe : c'efl dans ce 
moment que les fages de la terre font rem- 
plac^ par tes fophiftes. D^s qu'on ne trouve 
plus de pr^juges i d^truire , on attaque les 
' v^rit& immortelles de la nature, & cetto 

phiIo(bphie batarde fait alors plus de tort au 
genre humajn que les anciennes erreurs donc 
la philofophie l^gitime Ta d^Hvr^ ; cependant 
i mefure quc Tart devient moins utile , les 
artifies font plus honovfe ; on treroble d'i- 
miter les hommes fiupides qui ro^priferent 
fiacon {a) , qui exil^rent De(cartes , & qui 
brulerent les ouvrages dcGalil^e, & on no 
j>rononce qu'avcc refped les noms de Chubb^ 
de Tyndale & de la Mettrie. 

Quand les philofophes ont 6ti les plus red 
pcdables des homroes^ cfn a cabal^ con&re 



( a > Ce friand honme t mis dans fon teftament : Je 
ligui mon nom & mes oupragts i la fofiiriti; car moti 
Jieeli n€ m$ eonnoU pat^ 
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ttix ; quand ils fonc devenus moins dignes de 
refped, ils ont cabald i leur tour. aybcdi£U* 

Le nom de cabale ne doit oflfenfer per- 
fbnne ; il eft certain que dans tous les temps 
ou les hommes de lettres ont pu fkire un» 
fede k part , ils ont cabal^ pour dtre les dif- 
penfateurs uniques de la c^lebrite^. De grands 
hommes m^me n'ont pas ^t^ exempts de 
cette foibleffe : voye2 Port - Royal ; jamais 
on n^a vu fur la terre de foci^t^ qui ait rendu 
plus refpedable le g^nie & la vertu ; cepen« 
pendant ces folitaires c^l^bres n'^coient pas 
exempts des pr^jug^s des fedaires. Arnaud 
doutoit que les j^fuites puflent produire uti 
bon g^qinetre, & Pafchal faifoit Peloge des. 
Enlumineures (a). 

Je ferois tent^ de pardonner a des hommet 
de g^nie , de voubir aflervir tous les ^rres 
qui penfent , i leurs opinions litt^raires ; maia 
je ne vois qu'avec douleur que des philofo* 
phes cabaient pour faire du fcepticifme la 
religion de h terre ; on diroit qu'ils cherchenC 



(a) Ridicule d^clamation en ven contre les j^raitef» 
dont on voit nn pand ^loge dans les Provinciales. 

Y4 ■ 
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' '" " . xnoins i m'^claircr qu*i me rendre infoT* 

J'^cois heuretix & tranquille dans ma cro- 
yance : obfervant ^vec fimpUcic^ les loix fo^ 
ciales , fidele au culcs de ma paCrie , & ef- 
p^rant de me repofer un ^our dans le fein da 
Dieu que mon pere en expiranC avoic in voqu^ ; 
pourquoi un ^crivain c^meraire vienc4l ren* 
verfer F^difice de mes connoiflances ? Pour- 
quoi cherche-c-il a an^ancir dans un infbnt 
cinquante ann^es de vercu / Pourquoi m'ex* 
po(e-c.il ' i vivre dans la crainCe & i mouric 
dans les remords ? 

Qu'on ne dife point que la religion naCu^ 
relle n'eft qu'un cifTu dc f r^j^ges gui d&- 
honorenc T^cre qui penfe ? Ceft bien a des 
Philofopbes que f ai vu naitre a accaquer un 
culte qui fubfifte depuis la naifiance des siges l 
j^exigerois aucanc depreuves pour juftifier leur 
incr^dulic^ , qu ils en exigent de moi pour 
juftifier ma croyance. 

Je fais que les ch^ologiens ont defigur^ 
Pouvrage de Dieu & de la nacure ; mais ces 
pr^jug& m£me deviennent une nouvelle 
ipreuve de fon authenticit^ ; coovne les £iux 
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talcuk fur la quadrarure du cercle d^montr^nt - — • 

Pexccllence de la gfom^trie. ^ ^^^ ' * „ 

Mais accordons pour un momenc i Freret 
& i Shaftesburi que tous les cultes de la terre 
font des pr^juges ; ce blafph^me ne les rendra 
pas plus confequencs ; la philofophie. ne con- 
fifte pas a d^cruire tous les pr^jug^s. Com- 
bien y a-t-il d*inftitutions fublimes fond^es fur 
eux , & qui font la gloire des peuples & des 
l^giflateurs ? L'honneur luimeme , confid^r^ 
fous certains points de vue , n'e{l-il pas un 
pr^jug^ ? Ainfi quand m£me la religion qui 
fait notre bonheur ne feroic que le fruit de 
Timpofture ; le philofophe devroit encore la 
refpeder ; il devroit pr^ferer les tenebres 
d*unc erreur utile au genre humain , i Tafc 
freufc lumi^re de la v^rit^. 

Au refte , il s'en faut bien que le th^ifie 
ne marche dans le cr^pufcule de la vie qu^avec 
un bandeau fur les yeux : tous fes fens depo- 
fent en faveur du Dieu qu'il adore , & il a 
mille fois plus de motifs pour y croire que 
le Pyrrhonien n'en invente pour en douter. 

L'ath^e demande pour fe faire th^ifte le 
miracle de Julien : il veut lire fur un nuage 
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■ en caraddres de feu : Homme adore la di^ 

FaktirUI.^^^^^^^ mais le fpeftacle de ces fyfldmesda 
fiileils gravitans les uns fur les aucres , pour 
maiocenir rharmonie de Tunivers n'eft-il pas 
plus lumineux qu^un vain nuage ? Quels (bnt 
ces catad^es qu'on oblige la main de Dieu 
i cracer pour fe faice reconnoitre ? Veuc-on 
que Fordonnaceur des mondes parle la langue 
de Tath^e & s'afiujeccifle i la grammaire ? 

Le philofophe qoi ne dogmatife que 
pour d&ruire a une iinguli^re logique : 
il dit : on foufire fur <e globe , donc la pro'» 
vidence eft un phantome : il y a du mal , 
donc il ne peut y avoir un auceur du bien. 
Pour sneccre touc le monde ^ porcee 
d'appr^cier ce fophifme ^ je fuppofe que des 
enfans deN^gres & d*Albinosqui n*ont encorc 
rien vu , entrent pour la premidre fois dans 
la plaine ou font les ruines de Tancienne 
Palmyre ; apr^s le premier quarc-d'heure de 
filence , ils fe metcronc 4 raifonner chacun 
fuivant fon prejuge ; TAIbinos dira : c'eft un 
Albinos qui a confiruic Palmyre : non , r^- 
pondra le N^gre, il n'y a que Tecre infini , 
le grand Hannecon qui aic eu ce pouvoir ? 
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ftrvient un Brame qni leur dit : vous voos ' 
trompcz tous dcux; les fl^ments de cctte ^^-Homm^^^ 
tcrre que vous foulea aux pieds, fo fofit 
tombin^s d-eux-m^mcs pour former ccs co- 
lonnes : TAIbinos & le Hanneton n'ont rien 
cr^d, & il ny a point de Palrayre. 

UAlbinos eft le peuple qui &it de Dieu 
un honHne ordinaire : le N^gre cft le thfo- 
logien qui i force de fubtilit^s , en 6it un 
^tre de raifon : le Brame eft Tath^e qui lo 
nie. 

Le N^gre & TAlbinos fe trompent , parco . 
quMls veulcnt juger de co qu'ils ne font pw 
a port^ de connoitre : mais celui de tous 
qui raifonne le plus mal eft le Brame qui fiic 
ks ruines m^mcs de Palmyre , veut que 
Palmyre n*ait jamais exift^. 

Un philofophe n'a point le droit d'^ctire 
contre Dieu i caufe des nuages dont il 
^cnvcloppe ; c'eft 6tre de mauvaife foi quo 
de jugcr du th^ifme par le voile I^ger qui 
h couvre , & non par lcs traits de lumidre 
qu'il laifle ^chapper dc toutcs parts. Le point 
math^mL\ttque , le calcul des infiniment petits , 
la coniidei^ation de ces lignes ^ qui , en s'ap- 
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prochant fans cefle , ne parviennent jamail 

PartieUL. ^ g. jw M 

a le rencontrer, iont autant decueils pouc 

rintelHgence des geometres. En conclurez- 

vous qu'Archimede & Bernouilli font des 

impofteurs ? Ferez - vous avec Hobbes un 

nouveau livre contre la g^ometrie \ 

Voici une remarque plus d^cifive qu'on 
ne penfe , contre la philofophie qui ne confifte 
qu'^ d^truire : j'ai d^ja eu occaiion plus 
d'une fois de la faire preflentir ; mais c'eft 
ici le lieu de la mettre dans un nouveau 
. iour. 

II eft prefqu^impofllble que les perfonnes 
qui ont re^u de la nature une grande fou- 
plefle dans les organes , beaucoup de finefle 
dans le tad , & un cceur tr^s^fenfible , favo* 
rifent une dodrine qui tendroit a Tatb^ifme; 
il eft aufli eflfentiel a leur bonheur d'adoret 
un ^tre & d'aimer les autres , que d'eidfter ; 
le filence de la nature reflerre leurs cceurs 
comme la vue d'un charop de bat^ille h^rifliS 
de cadavres. ' 

Pour rath^ifme, quand il n*annonce pas 
un coeur corrompu , il fuppofe du moins une 
ame trifie & glac^e ; d'ordinaire un athee 
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eft un homme blafi^ , fes paffions n'ont plus ■ 
d'^nergie , fon imagination eft froide, comme j^vecdiev. 
il fe leprefente la nature. 

S'il peuc y avoir .un homme de bonne 
foi qui foit fans religion , c^eft un favant egar^ 
par re(prit de fyfleme y dont les ^tudes pro- 
fondes ont ^moufle Tadivit^ des organes , & 
qui cefle de croire , parce qu'il cefle de 
fentir. Tel ttoit Tauteur c^ldbre de la Lettre 
dt Thrafibute , Thomme de TEurope qui 
avoic acquis le fonds Je- plus prodigieux 
de connoiflances ; mais fans temp^ramenc , 
fans ame & fans genie. 

Bacon , i.ocke , Malebranche & Newton 
qui ^toienc aufli philofophes que Frerec , 
mais qui avoienc plus de fenfibilit^ , furenc 
des hommes religieux ; ils ne pronon^oienc 
qu^avec refped le nom de TEtre fupr^me ; 
il avoienc trop ^tudi^ les grands eflets de la 
nacure ; pouc ne pas adorer la premidre 
caufe. 

£n g^n^ral les hommes donc rimaginacioQ 
ardence & la finefle de goAc crahiflenc la 
fenfibilic^ , fonc nacurellemenc pieux. Voyez 
Pafchal^ F^o^lon, le doaeur Young, & 
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fur-tout rimmortei Racine ; oti ii'aufOM: p» 
'leur ravir Dieu fans leur ravir en m^me 
temps la moici^ de feur exiftence. 

H me femble que la d^vocion dans un 
beau g^nie nourric rimagination ^ le langage 
de Tune & de Pautre eft le m(§me : 1» 
ktcres latines d*Heloife ii Abailard me pa* 
roifTent despoemes pach^tiques; & je regarde 
les nuits philofophiques d'Young, commei 
vn lirre afc^cique tel qu'auroient pu le fair& 
un Paedme & un Hilatioo , s'ils avoient 
fu ^crire. 

Quel eft Thomme fenfibte qui poursoit 
^accommoder d'une dodrine efibntiellement 
concraire i tous les nceuds qui renchainent 
a la nature> qui youdroit vivre dansla fo- 
ci^c^ fans famille , fans patrie firiansami? 
qui oferoit s^expofer a dtre feul an milieu 
de Funivers ? 

Je ne parle point ici de la religion 
comme fcience ^ il eft crop facile d'en abufei. 
Mais la religton comme principe des mcsurs 
iaic la fiSlicit^ du genre humain : Iorfqu'elle 
eft ^clair^e , elle maincienc Tharmonie encte. 
les principes qui confticuent rhomme ; elle 
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r^prime encore les pafGons y lorfqu^elle eft 
trifte & minutieufe. L'Homme 

AVECDIEC. 

Je crok avoir aifez prouv^ que la philo- 
fophie qui ne confifte qu'a d^cruire eft un 
fl^au pour une nation ; cependant je fuis fort 
^loign^ de faire aux gens de lectres un crime 
d'£tre philofophes ; je ne fuis ni aflez ftu- 
pide pour m^prifer les beaux g^nies qu'on 
honore de ce titre , ni aftez enthoufiafie 
pour ^couter leurs oracles fans les pefer. 
Voici roon voeu , & peut-dtre celui de tous 
les gens de bien. II feroit i fouhaiter que 
la philofophie s^occupat plus a ^lever qu'a 
renvetfer ; qu'elle ^clairit les peuples , fans 
les rendre malheureux ; qu^elle foudroysiit i 
fon ff6 la fuperfiition & le &natifme ^ roais 
qu'elle refpeSit la religion de la nature. Ne 
peut-elle pas ^carter les ronces qui d^figurent 
le plus augufie des monuments fans le mu« 
tiler> Que le fage n^afpire pas i n'dtre^ue 
hardi, qu'il me rende chers Dieu & les 
hommes ^ & la terre eft a fes pieds. 
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L I V R E I L 



Des Erreurs humaines fur VeJJinct 
de Diea. 



FARTunLjlJ ACON a dit : unc philofophie fuper- 
ficielle fait de rhotnme un ath^e , mais 
une philofophie profonde en £iic un homme 
religieux : c'eft fur la foi de ce beau genie 

^ que fofe m'enfoncer un moment dans Ta- 

byme de reflence de Dieu ; le flambeau 
que je porte me fervira , finon i mecon- 
duire , du moins a mVclairer fur Jes chutes 
des grands hommes. 

Lorfque de nos jours un philofophe a 
propofiJ avec circonfpcfiion fes doutes^fur 
reflence dc Dieu , un iribunal fubakerne 
abandonnant les caufes des citoyens con- 
fi^es a fon arbitragc y pour juger la caufede 

Dieu 
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Diea qui ne le regardoic pas , a cri^ i rim- 
fUti & a ratyifme ; il a fl^tri , profcrit , L'Homm& 
opprim^ un homme de lettres qui n'Qppofoit ^^*^^*^ 
aux d^crets , aux anath^mes ^ & aux buchers ^ 
^ue Dieu , Cba livre y &: Tindignation tacita 
des gens de bien. 

Au]ourd'hui que ce livre bruld renalt dei 
facendre , on ne trahira point la v^rit^ pac 
une prudencel pufiUanime ; fi PefSbnce d& 
Dieu eft vraimenc un probI6me inexplicabloi 
i Pintelligence humaine , ce n'eft pas avec: 
des fentences qu'on (^ourra, le r^udre ; le 
d^cret du faint-office contre Galil^e n'a pas. 
gort^ ta terre au cenCre du fyfidme folaire ;^ 
pourfuivons notre carridre avec courage & 
appetlons a la poft^rit^ d^un jugement odieux ^ 
dAt-elle ne rendre qu'une ]uftice tardive i^ 
aotre m^moire*. 




Tome VI* 
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CHAPITRE I. 

Des erreurs yopulaires Jur PeJJence Je 
Dieu. 

PartieUI. A Eile cft la natute de Pcfprit hufnain 
que y s'il ti^exerce fon adivk^ fur ies ^tfe& 
fenfibles , it s'^lance dans la region des chi* 
m^res : rinerric ne peut etrc fon ^l^ment ; il 
aut qu^il travaille fur la nature ou qu']l cher- 
che a Pan^antir. 

Uhomme du peuple horn^ en g^n&ral au^ 
fondions animales , n'a pas le loifir de tendre 
avec vigueur les refibrts de fon intelligence \ 
mais il r^fl^ch^t quelque&is ^ quoique d'une 
manidre vague & decoufue, & ces id^es 
pr^cipitees n'^tanc point corrig^es par dcs 
idees fubfequentes , il n'eft pas ^tonnant que 
Terreur en foit le r^fultac 

Un cri ^chapp^ du fond des entrailles 
annonce a tout Stre penfant qu il y aun Dieu : 
£ le peuple ^toit fage , il s'arr£teroit U & 
adoreroic ce Dieu en filence. 
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Mais rhomme vulgaire qui croit en Dieu , — 

reut fixer fes regards fur cc Dieu qu*il AVEciUKtti^ 
adore ; il fe croiroit ath^e , s'il ne deffinoit 
pas.robjeC de fon culte; il £iu): que Tor-. 
donnateur des mondes ait i fes yeuz des. 
proporoons. de grandeurs , comme la fiatuc: 
que rartifie veut placer fur fa bafe. 

Les^ attributs du Dieu populaire font d'a«^ 
bord trds - imparfaits ; il £iut du temps pouc: 
quele philofophe vienne redifierlesdefleins. 
grofliers de la roultitude : Sophocle n'a pas 
paru avant Thefpis y & les palais n'ont pas 
ici conficuits avant ks chaumi^res. 

II efi probable que les peuples fauvages 
dont les id^es fugitives fe feroient ^chapp^es. 
fi elies n'avoient iti. fix^es par des objets. 
phyfjques qui fi^appaf&nt leurs organes , vou. 
tant ofinr leurs hommages ati Dieu dont leur 
o«eur & leur raifon leuc attefioient rexif^ 
tence, commenceceiit i fe profiernec devant. 
fe Soleil : dis que le premiec pas vers Terreut. 
itok fait y le fecond ^toit difi i juftifier ; 
piiifque Phomme avott eu la fiMUeflfe de voik 
loic iaific^ Dieu ^ il ne pouvoit mieux &ig^ 

Z.z. 
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^TT^r^qne de choifir pour le repr^fenter Taftre 
Partie III. |j,.ill3„f qui vivific latiatwe. 

Mais il y a des jours oii le ciel eft voiM 
par les nuages ; des climats tets que ceux du 
pole font priv^s de la vue du Soleil pen- 
dant des mois entiers ; cependant le peupte 
fent le befoin d^adorer fon-Dieu : alors il 
le repr^fente par des images frivoles deTaftre 
qui r^pand la lumi^re , ces fymbotes groCp 
fiers repofent foti tmagination , & il eft relii» 
gieux. 

Dans ces belles contr&s dc PAfie qui 
femblent le berceau du genre humain , le 
feu devient le fymbole du foleil , qui efi 
lui-mime le fymbolc dc la divinit^ , & il faut 
avouer que de toutes les erreurs du peupU 
fur reffencc divine , Topinion qui identifie 
Dieu avcc T^l^ment principe, eft cellc qui 
fait le plus d'honneur i fon intelligence, 

Mais il s'en faut bien que le culte de Zo- 
roaftre ait ^t^ U religion de toutes les foci^tifs 
naiffantcs: la plupart des prcmicrs adorateur$ 
du foleil ne jugeant du difque de cet aftre que 
par, fa grandcur apparente j crurcnt le bicfi 
defigner par une pierre circulaire : voili To* 
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tigiite ,de ce caillou conique que ta Syrie re- ,,. _ 

V^roit fous le nom d'Elagabal (a) & de la LHoMMk 
ineule infi>rme donc on avoic faiC le type de 
jupiter Amnion {b). 

Peu k peu les peuples fottenC de la fiinge 
de la barbarie : alors on voic ^clore chez eu]C 
des fculpceurs ; ces arciftes donnenc le poli 
au marbre & a Tairain ; on caille en foritie de 
rayons la circonference de la pierr^ , & le 
peuple s'applaudic de la fup^riorire de fon 
foleil fur celui de fes voifins qu'il craite de 
barbareSi 

Les progr^s des arts amenent infenfibte^ 
ment ceux de la raifon ; on voit le foleil fe 
itiouvoir de lui^m^m» & parcourir ^as de 
g^ant fa vafte carridre ; alors on rougit de 
Favoir d^fign^ par une pierre loit biute , foic 
rayonnante : on propole au culte public la 
nature anim^e , plut6t que les froids ouvrages 
de Tart I & voili au rang des dieux la tortuo 
de rinde qui potte le q;ionde folaire fur foa 
^caille ; le bceuf Apis qui a le firmamenC 



(tf) Hefod. Lib V. 

{,h) Q«idt.Ciut. Lib. IV. Cap. 7. 

Z3 
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-1 ^^ eropreint fur le poil qui lc couvre , & li 

*ARTifiai. jjgjm^fon phofphoiique des Caffires. 

Quelque demi fcepdque paroit au mili6m 
de ces peuples k demi ciyilif^ : il leur £iit 
«ntendre que, puifque rhoinmeeft le maitre 
de la tortue , du boeuf & du hanneton , tl 
Ae pent les choifir pour fymboles de la divi- 
nit^ ; ce raifonnement ^toit fans replique^ 
dds lors les aniroauz n'ont plus iti que des 
dieux fubalternes , & le Dieu par excellence 
eft devenu un homme. 

De ce moment la fcience des attributs dc 
Dieu s^eft divif^e en trois branches : rhomme 
a donn^ i fon idole fes vertus , fes foiblefles 
& fo% impuiflance, fic voili le Dien popu* 
laire ; il a r^uni i fes qualit^s & k fes vices 
un grand pouvoir , & voiI4 le Dieu des th^o« 
logieQS : enfin il a donfl^ i fes perfe&ions 
finies une ^tendue infinie , & voili le Dieu 
des philofophes. 

Ne fixons en ce poment nos regards que 
fut le Dieu populaire^ il eft ^vident que 
I'id^e de faire un homme du foleil convenoifi 
parfairement i Tintelligence de la multitude: 
<e ibleil paroiftbit un char de feu roulan^ 
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dans ies platnes d^ Tefpace ; itiais qui con- ^^ 
doit ce char? Ceft fans doute un jeune ^^'J^^^^* 
liomine invifible dont la beaut^ eft ind^pen- 
dante des outrages du temps : 8c voiU 
ApoUon ) le dieu de la terre , qui fous des 
norns diffirents , a eu te plus d'encens & 
d*adorateuts. 

Les poites Ibnt Venus avec ce cort^gc 
d'artiftes qui peignent aii lieu de difcuter , & 
embelliirent la raifon au lieu de T^tendre ; 
ils ont fait rhiftoice de cec Apollon , & 
quand la rouille du temps s'eft une fois 
r^pandue fut Ces contes retigieux , ils 
onc acquis la m£me autoric^ qu'onc pout 
iious tes marbres d'Arondel ou 1% faftes dtf 
capitole» 

Ceft un fingulier fpedacle pour fobfer* 
vateur de la nature humaine , de voir com- 
tnent s^y fonc pris ces poetes de Tantiquit^ 
pour re&ifier teur abfurde mythologie : 
Thomme groffier que le peupte avoit divinif'^ 
ne tarda pas i blefler leur raiCbn : ils fen-^ 
Cirent aif(^ment combien un Dieu qui crolt 
6i qui digSre ^oit abfnrde : alors ils le firenC 
l^ger Sl diapliane , fans cepeodant te rendre 

Z4 
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? invuln&able : auffi le Diomede d'Homei% 

fARTisULbleffe Mars & V^ous : il a falb des fiecles 
entiers pour que la muldcude fe perfuadit que 
4'ardfie fupr^me ne devoic pas ^cre confondu 
dvec le foible argile que fa main organife ; 
pendanc que les philofophes repr^fencoienc 
Fecre par excellence vivifianc les mondes , le 
f euple alloic en foule admirer dans la Cr£ce 
4e combeau de Jupicer. 

£n g^n^ral y dds qa'il a iti d^cid^ dans 
refpric du peuple que Dieu ^coic un homme ^ 
il Ta fiiic raifonner d^apres fes pr^jug^s & agit 
il'aprds fa foiblefle ; par-cooc les msurs des 
tiacions defignenc les mceurs des £cres devant 
qui elles^ proftemenC : une chaine fenfible 
unic Thifloire du ciel i cetle de la cerre ^ 
& la ch^ogonie avec les annales du genre 
humain. 

De cemps imm^orial les Orientaux font 
accoucum^s i dtre gouvem^ par des defi> 
poces invifibles qui , du fond de leur ferrail , 
ordonnenC qu^on vende ou qu'on ^gorge les 
troupeaux inrelligencs confi^ i leur conduice : 
les malheureux efclaves qui crainenc dans ces 
climacs leur p^nible exifleacey oe voient 
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Jamais leur fouveraiii : ils ne s*adreffenc i lui ' 
tjue par rintermede de fes vifirs : c'eft aufli L'Homme 
^ans rOrient qu^on a vu mulciplier cetce foule 
de g^nies ou de demi-dieux qui d^chargent 
r^trefuprdme du fardeau de la toute puiCi 
fance. 

II eft probabte que c*eft en Afie qu'Epicure 
a pris fon fyft^me des Vieux fup^rieurs vtf- 
g^tant obfcur^ment dans leurs intermondes ; 
du moin» ce culte ^toit plus fait pour les em* 
pires des Xercds & des Aurengieb que pouc 
la patrie des Ariftide& des Th^miftocle. 

II y a beaucoup de traces de defpotifine 
dans la tti^ogonie Grecque ; mais c'eft que 
les peuples n'^coient pas encore libres , quand 
ils fe firent des dieux ; il n y aivoit point de 
r^puhlique en Europe quand on ^crivit rifin. 
toire de Jupiter : au/H ce dieu eft-il vraiment 
un de ces defpoces de TAfie i qui fes fens 
difent fans cefle qu'il peut tout ce qu'il veut : 
il ^poufe fa fceur , il jouic de fes filles , il 
d^crdne & mucile fon pere ; & fa vieferoil 
le comble de Thorreur, fi elle nVcctc pas 
b comble du ridicule. 
Lorfque ces peuples ont f(Jcou^ le joug 
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|de leurs tyratts, leurs mcsurs altiires ft, 
pAaTisia.ind^pendantes ont influ^ fnr leur culte reli-i* 
gieux ; c*eft ainfi qu^on a vu ces Germains 
que Tacite a rendus c^l^bres ^ mais qu'il 
auroit moins vant^s , (i Rome avott et^ plus 
vertueufe , porter Tefpric r^publicain jufques 
dans leur commerce avec la divinit^. Lo 
dieu Thor cKez c^e narion fingulidre ^toic 
charg^ de d^tourner la grde & tes orages ; 
les pr^rres dans cette intention ^crifioienC 
fur fon autel ; & pour rendre (bn engage- 
ntent plus authentique y ils fiiifoient un con- 
trat , & le pla^oient aux pieds de fa ftatue ; 
^uand )a grace ^toit obtenue , ilsr venoienc 
en c^r^monie d^hirer le trait^» & don^ 
ner au dieu ia quictance {a). On vpit que 
lef Germains an^ntiifoient la divinit^, pour 
conferver la bonne fof. 

Le vulgaire a cru pendant long-temps les 
dieux dans une d^pendance r^ciproque les 
uns des autres ; cette \die , que le poly th^ifme 
donne de leur fubordination patolt ^trange 
au philofpphe. C^far qui fe connoiftbit mieui 



(a) Voyej Btojivret i dt adffratimihus. 
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«B fup^rioQC^ que les dieux de la mycho- — — 
logie , fc croyoit fujet , fi Pomp& Aoit L'Hommb 
fon ^gal. La divinic^ comme }e defpotifme , 
n^admet ni rivalit^ , ni d^pendance. 

Uabfurdit^ religieufe a ^t^ poufKe encore 
plus loin , on a chez quelques nations fubor- 
donn^ la'divinit^ aux hommes. Le Dairi 
du Japon loge dans fon palais 366 idoles ^ 
qui font tour-^-tour fentinelle autour de fon 
lit ; quand il pafle mal la nuit , le dieu efl 
fuftig^ & banni de la cour. Au refle, ce 
prince qui a tant de dieux pour efqlaves ^ 
n^eft lui-mdme que le premier fujet du Kubo ; 
il d^range i fon gr^ les hi^rarchies c^lefles ; 
& n'a pas le moindre pouvoir dans le 
Japon. 

II efl peu de perfedions que le peuple ait 
(dus contefl^ i TAtxe fupr^me , que Tunit^ (^ ) : 
cependant les polyth^ifles font les plus incon- 
f&]oents des honunes. Deux ^tres ne fauroient 
exifler avec les privildges de la djvinit^ ; fi 
Tun des deux efl moins puifiant , il n'y en 



Ca) Cei •ttiibat dt Dien ibia ci-aprds Pobjet d'«a 
•faapitic. 
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- a qa*un qui foie Dieu ; fi la pciflance eft 



egale, il ay en a pomr. 

Rien ne d^montre mieux la d^pravation 
de Teipric humain , que le &natirme des 
peuples y qui firent Dieu aveugle fic barbare 
comme eux. Comment des hommes polic& 
ont-ik pu ^ever des autels i Satume, i 
Teutat^ , a VitziliputziG , i ces idoles qu'on 
ne ^iourriflbit que de fang humain ^ a ces 
dieux qu'il eAc fallu ^tou&r , s*ils avoiene 
v^cu parmi les hommes ? Quelle id^ me 
donne-c*on d'un toe fuprdme , qui n'infpire 
d^autres fentimens que la f^rocit^ , & qui 
n'apprend i fes adorateurs^i exifter , que 
pour leur apprendre i fe d^cruire? 

De vils d^clamateurs parmi le peuple ont 
auffi trait^ Dieu de tyran , pafrce qu'ii y a 
des fc^I^rars fur laterre. £h! quoi ! ladivi- 
nit^devoit-elle pour plaire i quelquesfophifteSy 
d^pouiller nos a&ions de la moralic^ qui les 
ennoblic , nous oter la raifon pour pr^enir 
fes abus & nous cr^er infenfibles afin de 
nous rendre heureux? 

H eft inutile de s'^tendre davantage fur 
les pr^jug& populaires qui d^shonorent la 
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divinic^ , parce quUls font bien Aioins dan^ 
gereux que ceux des ' th^ologiens & des phi- l*Homme 
lofophes ; il fuffit de voir bs erreurs dupeuple, 
pour s'en garantir ; mais pour ne point par- 
tager les r£veries d'un Platon , ou d'un Ter« 
tullieo , il faut detruire leur fyfidmc 
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CH A P I T R E IL 

Des erreurs phihfophiques fur FeJJencer 
de Duu.. 



s 



I Ton incerroge un homme da peuple- 
PARTi£lII.f„j. feflence dc Dieu , il b^gayera par habi- 
tude nnereponfe inincelligible , & croira vous 
• avoir fatisfaic. — Hyeron fic aucrefi)is la m6me 
quefiion a Simonide : ce fage demanda iln 
remps forc long pour y r^il^chir ; au bouc 
du cerme > il fic-prolonger le d^lai , & r^peca 
ainfi plufieurs fi>is le mSme exp^dienc. Le 
prince paruc ^connd de Tembarras de Simo- 
nide; mais le philofophe r^pondic, que plus 
il examinoic le fens de cecce ^nigme , plus 
elle lui devenoic inincelligible {a) : c*efi qu'il 
cherchoic en inftruilanc le roi de Syracufe ^ 
non i ^cre fubcil , mais ^ Scre vrai. Le pro- 



( « ) Cicet . de Natur, Deoninu Lib. L D'aiitres toi-> 
▼aint mettent cette aventiue entre Ciefos & Thales. Voyea 
TcitalL in apologetico , Cap. 4^» 
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bl^me de refience de Dieu ii'a point de _ 
donn^s ; toutc la difi^rence qu*il y a fouvent L***^'^'^* 
encre rignorant & le favant qui veulent 
Texpliquer , c*eft que Tun eft dupe,& qup 
Tautre eft (ripppn. 

Le dodeur Clarke qui cependant n^^toit 
ni dupe ni frippon » a tent^ de r^foudrele 
probl^me de Simonide. 

Ce Clarke qui a imagtn^ de d^compofer 
Dieu , comme Newton fon maitre d^com* 
pofoit la lumi^e , d&ute dans fon analyfe 
par ta plus palpable des contradidions : il 
dit*que reflence de Dieu eft incompr^hen-. 
fible (fl) ; & enfuite il s'occupe i la com- 
prendre & i la faire comprendre m^me 4 
Path^e ; c'eft un fophifte qui affemble fes 
difciples pour lenr d^montrer la chimdre du 
grand oeuvrc , & qui finit la f^s^nce alchy- 
mique par leur dire : je Pai trouv^. 

La naturc , comme je Tai deji dit plu- 
fieurs fois , nous perfuade de Texiftence d*une 
prcmidre caufc : mais elle ne nous ^claire 



( a ) Dtmonjlrv. de Vixiftence & des attrihuts de Dieu , 
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' pas de meme fur fes atcributs : il £iut um 
FARTi£llI.p{u|ofop}xje crop abfh-aice pour mefurer ui\ 
^tre qu'cm appelle infini , ou plucoc ces con« 
noiflances Bardies font T^cueil de la philo« 
fophie. 

II ine femble que FincelKgence de rhomma 
qui calcule fi bien les merveilles des pro^ 
dudions de !a nacure ^ eft bien peu fiute pouc 
analyfer fes principes. La phyfique qui rend 
compce avec canc de (agacit^ des ph^no- 
mdnes de IVIedricit^ , ignore la nature de 
r^l^ment qui les faic naitre ; les Harvey ^ 
les Lewenhoeck & les BuSon ont iti peres , 
ont meme analyfi^ les plaifirs de la jouiflance ; 
&n$ avoir d^velopp^ les myfi^res de la g^n^* 
ration : Newton meme , le grand Newton , 
qui a furpris fi fouvent la nature dans fes 
operations , a-t-il jamais expliqu^ pourquoi 
Cout gravite dans luRivers , & d'ou vient 
cette force projedile qui £ut d^crire des ellip- 
fes aux planetes ? 

Ne feroit-il pas plus fimple de fe dire a 
foi-m£me : T^tre fupr^me ne nous a poinC 
organifiS pour p^n^trer dans Fcflence des 

chofes , 
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chofes y donc il ne veut pas qne n6us nous 

L'HOMMS 

occupions de ia nenne. ▲ys€dx£V% 

Ce que nous appellons le fecret de la 
nature fur feflence des chofes eft pour nous 
la boite de Pandore : on ne peur rouvrir- 
lans faire les malheurs dugenre humain. 

T&chons d'analyfer les principaux poifons 
que renferme cette boite fatale : fi ^efp^-^ 
rance eft au fond , ce ne peut £tre que cellp 
de la refermer. 







TomeV. *Aa 
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ARTICLE I. 

D M D I B U IKFINr* 



iuE 



preniier philofopbe qui r^va daasibA 

]^4HTi£lH.^^Ii^r fut les attribttcs qu*il donneroit au^ 

Dieu qu'il vouloit forger , dic eo lui-m£me: 

le peuple a mis un homiHe fur Fautel ; il nc 

faut point £tre vain & vi) comme lui. 

Je fuis born^ , ajouta t-il , doncDieu ne Teft 
pas : je fuis fini , donc Dieu efi un ecre infini. 

Mais quelle id& avons-nous de rinfinii 
N'e(l-ce qu une progreifioiiL iltimit^ du fini ? 
Mais^une fuite m£me ilUmit^e de nombres 
finis ne fauroic fermer un nombre infini; 
Finfini n*efi-il qu^une o^ation da fini ? mais 
une n^gation n'eft rien ; le philofophe en 
redifiant le Dieu populaire , ne lui a dooc 
fubftitu^ qu*un homme incommenfurable oa 
vn £tre de raifon. 

Uinfini eft un dtre m^taphyfique qu'il ne 
faut oi analyfer , nirdalifer; lorfquc Pilluflra 
Fontenelle voulut le foumettre i fes plcub 
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dans fos EUments de la Geometrie de Vin^ \ 
fini : il prouva par cette alliance monftrueufc ^*Homme 

. AYECDIEU^ 

de la m^taphyfique & de la g^om^trie , qu^il 
]i*^toit ni m^taphylicien ni geometre. 

Le profond Pr^montval dans fa Thffolagit 
de titre {d) n'a.fait que multipHer les ^nigmes 
de la th^orie de Tinfini , en divifant cet £tre 
abftrait en trois : en cr^ant ikn infini fuprime ^ 
un infini mathematique & un infini mi^ 
toyen {b) , on croit lire Talmanach de Lanf* 
berg en th^or^mes & en corollaires : encore 
Taftrologue eft-il en ce genre fup^rieur au 



( a ) Cet ouTrage faXi pattie dcs Memoires ie Vacar» 
4emie royaU de Prvfe, 

{by Saivant cet c«dipe de U metaphyftque Vinjinify-' 
ffimt eft ce k qnoi l'on ne pent xien ajotttei pai la raiibii 
q«'il tenierme tout. 

Uinfini mathematique ne peut fe comprendie que pas 
une comparaifon telie qne celle de reternite i ta qaantit^ 
des heures ^coulees qui la compofent acgmente fans cefl« 
f andis que la quantit^ de celles ^td font a ecoalet augmente > 
fans qtt'il foit poffible de dize que le nombie des unes 8( 
des autres foit iini. 

Pour Vinfini mitoyettt on ne 1'ezplique ni par une d^« 
nition , ni par une comparaifon ; Toyez Theclogie de Vetre 
paiagr. 9. du principe de Vajeite uniyerfelle» 

Oeft avec une pareille theotie que Tacademicieji d^^ 
Qeilin fe flatte de lendte Tathee k la di^inite. 
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y^™**^^ g^omdtre : car s*il opdre ea aveugle , e*efl 
f^R^ffiEl^.^ moins fur des 6t£ts tids au licu quele^ 
pr^ateurs de ripfini pp^reot en aveugles fuc 
des chipaircs^ 

Tout ce qui ei^^e nous femUe fini: la 
pature elle^m^me eft ilnis , puifque le vuide 
^ns lequel il n*y. 9 point de mouvement efi 
^^montr^. 

Or commjentDieu in$ni poun:oit-il fivifiei 
pne natyre finie ? 

Sa puiffance s'&end -. elle dans le o^ant i 
^eut-i) exifte^ qh il n'y a poiat d^CKtftence 2 

Dieu eft un 6cre infini : mais qui Ta dit a 
cet 6tre fini , qui s^appelle pbilofophe ? A-t-il, 
yne ^chelle gradueepour metiurer cetattribui 
metaphyfique ?^ Non , Tinfini ne fignifia ja- 
mais que notre impuifiance dc divifer le fini 
)ufqu'a fes ^l^ments ; ain£ la d^finicion dc 
Dieu par les philofophes efi un crime de 
l^ze-divinit^ , ainfi qu^ celle qui a ^t^ dpon^^ 
par la muUitude. 
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A R T I C L E 11. 
D s 1) I Eu iT n Rir B L. 

JL^£ premier philofoplie qui a dit : Dieu ! 
cft ^ternel , ^toit moins abfurde que celui L'Homm* 
qui a dit : Dieu ett un etre innni 2 11 elt 
certain qu'on ne £iuroit cohcevoir un Dieii ^ 
quiait commenc^ ; car pourquoi auroit-il palTe 
du n^aht i T^tre , & qu'eft-ce que le n^ant ? 
H eft impoQibie d^afligner uh moment oii 
Dieu n'^toit pas , ainfi que de fixer une ^po- 
que oh il ne fera plus : ainfi quand H^fiodd 
a fait ^clorre la divinit^ d'un tsuf , & quand 
S^neque a pr^dit que Jupiter feroit entraine 
dans la chdce des mohdes , ils ont avance 
tous deux ia plus cohiplette des extravagances. 
Mais d^abord cette ^tetnit^ n'eft point cfferi-» 
tietle 4 iDieu : it e(t trdsprobable que la rba* 

ddre la partage : pUifquc de tout temps Dieil 
• a pu vivifier la hatute , il Fa vivifi^e de touf 

temps i Tidie th^blogique quC Dieu s^eft ti* 

pofi^ pehdstnt hne ^ternit^, pour cr^er Itf 

mo&de d^biet , «ft tm vtai blarphdmt. 

Aa ji 
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i"*""""™* Ajoutons qu'il ne 6ut point prefler cc mot 
cttmitc \ car il n a p&int d acception reelle 
dans la langue des vrais philofbphes. 

LVternJt^ n'eft pour notrc foible iotelli-i 
gence que Tinfini en dur^ , mais il €ft auffi 
. impoflible de le concevoir que rinfini en 
efpace. 

Qu*eft.ce qu^une ^ternir^ qu^on divife ^ 
fon gr^ y ainfi qu^une ^chelle arbitraire du 
^ temps qui s'^couIe ? 

II faut bien que le moment ou je parle ^ 
(bit tine partie de F^ternit^ : voili donc une 
dur^ infinie foumife a des fradions : ce qul 
eft contradid^ire. 

On peut dire encore que ce mSme mo* 

ment ou je parle eft la limite entre une ^ter« 

tiit^ qui finit & une ^ternite qui commence : 

/ ainfi voila Tefprit humain entre les abymes 

de deux eternit^s. 

L'extravagance de ces raifonnements m^ 
taphyfiques paroit encore plus a d&ouvert 
quand on r^fl^chit que r^ternit^ qu*on me« 
furoit hier eft plus petite que P^ternit^ qu*on 
mefure aujourd^hui, & qu'ainfi nous ne pour« 
rons avsir une mefure j^exade de Ntec- 
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iut^ , que quand nous ferons arriv^s i^ fon i- 



terme : ce qui eft encore une i66e abfurde 5 ^^^ ^^^:^^ 
car il tie peut y avoir un tcrmc i r^temit^. 
Le d^iire philofophique en ce genre n^ed 
|>as ehcore ipm(i : oti a vu un favant de 
rAllemagne foutenir en pleine academie que 
quoique les ^tres coexiflaflent avec Dieu ^ il • 
n*y en aVoit pas un qui fut co^ternel avec 
lui : fayoue j difoit-il , qdil y a eli autani 
ffinftants dans Pexiftence de JDieu que dans 
telle des itres \ mais chaque inftant de cetti 
exiftence divine a eu une intenfit^ infinit 
& infiniment infinie , privilege auquel les 
inftants corre/pondants dcs itres ne fau^ 
roient atteindre {a) \ quand on s'amufe ^ 
dechifirer de pareils logogryphes ^ on m^e 
de croire 4 Paflroiogte judiciaire ou de paflec 
fa vie en Sorbonne. 



( a ) Voyez la thMogk de Ntre d« fabtil PieaonCyal 
4u» les Mimoires dt Vacademie rcyale de Prufe, On I 
iAptimi It Paiis chez Rozet , en 1767 , tm ehoix de ces 
m^oioiies : celai-ci (e ttoave dios le tome III , 8c Is 
phiafe cit^ fe lit i la page 97 ; il e§ difficile de ctoitd 
cette ezttava^ance avaiit de la lixe , &. pem-ltce miai^ 
«pzdf riYois loe; 

Aa 4 
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Difons donc : Dieu n'a p\f commencer 
Fa&tie VISctI nt (auroit finir : mais arrdtons-nous U ; 
au-deli eft ia r^gion des cfiimdres ou les 
Ariofles de la m^tapbyfique peuvent voyager : 
ils n'y feront jamais fuivis par les vrsus phi- 
lofophes. 
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N 



AR T I C L E III. 

Db DlEU IMMU ABLE. 
O U s changeons , dic le philofophe : la \ 



L'HOMMS 



fcdne des ^tres varie i chaque inftanc: 

^ AVECDIEU. 

r^cac de rhomme phyfique & moral 
d^pend de Timpulfion de touc ce qui Tenvi- 
ronne : donc il y a un dcre qui n^^prouve pas 
ces viciflicudes ; donc Dieu eft immuable. 

Telle eft la maniSre de raifonner de Clarke 
& de Couc le croupeau philofophique qui ne 
faic que r^p^cer fes oracles : ils fuppofenC 
que rhomme efl: un afTemblage d'imperfeo- 
tions , & ils qualifienc Dieu des accribucs 
oppof^s i ces imperfedions : ainfi rordon- 
naceur des mondes dans cecce hypoth^fe fe 
d^figne non par ctf qu'il efl: , roais [>arce que 
nous ne fommes pas. 

Je r^ponds i Clarke que la variec^ ddns 
ks £cres n'eft peuc-^cre pas une imperfec- 
tion : c'eft un eftec du mouvemenc eflenciel 
i la mati^re que le ch^icre de Tunivers change • 
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i chaque inftant de d^corations : il ne &uc 

Pa&TI£ IIL •11 1« A " 1 / 

point de baguette d Armide pour operer ces 
merveilles : ce d^fbrdre apparent efi une 
fuite de Tordre ^temel ^tabli par la nature. 
Cefi une fingulidre logique que ceUe qui 
conduit i fuppofer que Dieu eftundefpote 
immuable y mais dont rempire fubit les plus 
^tonnantes r^volutions : qu^l r^gne par des 
loix invariables , & qu'il rSgne dans ranarcbie. 
Les th^ologiens qui dans les fiScles ^clair^s 
adroettent Its fyftdmes philofophiques en de^ 
clamant contre les philoibphes, ont voulii 
expliquer , pourquoi dans.uo monde gouvetn^ 
par un etre qui veut invariablement le bien , 
taut n*eft pas bien : ils ont dit que c^itoitot 
nos crimes qui forfoient Dieu k nous punir : 
maus alors Dieu n'eft plus immuable ; i 
tnoins qu*on ne mette T^tre fupr^me dans 
la dafle de ces fouverains pontifes qui vio- 
knt lenrs filles , qui empoifonnent les pr^. 
tres , qui d^tr6nent les rois & qui font loii^ 
jours infaillibles. 
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A R T I C L E IV. 

De D I E u Jouverainement libre. 



L 



'HoMME fe fent libre , il Feft , il doit 



l'4tre : voili le cri de la nature : mais dds L'Hommb 
qu'il veut raifonner fur fa libert^ y les diffi^ 
cult^s naiflent en foule : des Leibnitz veu- 
lent les expliquer avec leurs Th^odic^e & 
Thydre coup^e acquiert de nouvelles tStes. 

Mais (i^ depuis que Tefp^ce humaine eft 
raflfenibl^e en* fod^t^, perfonne n^a pu encore 
s^^clairer fur reflence de cgtte libert^ donc 
il jouit^par quelle ^trange extravagance a-t-on 
dit : Dieu eft libre ^ & a-t-on voulu fou- 
metlre cette Hbert^ fupr^me a Tanalyfe ? 
^ Dieu eft libre : mais la libert^ fe d^nie 
le pouvoir de faire ce qu*on ne fait pas , 
ou de ne pas fiiire ce qu'on fait ; or fi Dieu 
fe d^termine par la neceflit^ de^ fa nature ^ 
il cefle d'etre libre : s'il fe d^cermine par 
h puiflance des objets ^ il ceile d'^tre ind^ 
pendant. 
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La fouveraine libert^ n^exifie point : ton(d 

fAKTttULiibert^ eft n^ceflairement refferrfo dans \ei 

bornes du poilible : Dieu ne faurbic faire 

de la matidre fans ^tendue ^ un cerde trian^i» 

gulaire & un honune vivant fans organes< 

Pour moi , $*il ^toic permis d^^tablir des 

conjedures dans une pareille mati&re , je 

croirois relever davantage Fid^e de Dieu , 

en nianc fa libert^ qu'en la reculanc au-dela 

* des limites du poflible. 

JjSL libert^ dans rhomme efi une fuiCe de 
ibn imperfedion , s'il ne s'^cartoit jamais de 
la nature , il n'auroic pas befoin de fe d^ter- 
miner : enchain^ invinciblement aux loix de 
fon dtre , il feroic coujours bon & heureuz. 

La libert^ n*eft n^ceflaire i rhomme que 
pour m^riter & d^m^riter , & avoir par-ti 
droit a Ja vertu : mais qu^eft^ce que le 
m^rite ou le d^m^rite dans T^tre fupr£me ? 
fli^eft-ce pas Poutrager ^galement , d^encenfes 
, ies crimes , ou de louer fa vertu ? 



^^^sM 
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A R T I C L E V- 

De DiEU Jouverainement int^UigenL 



D 



Ieu efl un ^tre incelligent : mais 



concevons-nous une intelligence fans les L'Homms 
organes qui lui permettent de fe d^velopper? AVECDttv» 
concevons-nous une intelligence qui nd foic 
pas limit^e ? en fiifant Dieu intelligent , nous 
* ne lui donnotis que notce pouvoir de rai« 
fonner & d'abufer de |a raifon. 
> Le mot de fuprSme que nous ajoutons k 
celui d*intelligent ne lui £ut pas changer 
de nature : la fuprdme intelligence , telle que 
nous pouvons Timaginer , feroit Tefiet d'un 
iiombre infin] de fens portes i leur dtrnier 
p^riode de perfeSion : donnons toute l'^ten« 
due poflible aux qualit^s phyfiques des Houris 
de Mahomet , & nous aurons i peu - prds 
Fid^e d'6tres fouverainement intdligens : mais 
certainement il n'y a aucun rapport entre 
rordonnateur des mondes , & des vierges qui 
jouiroQt fans celTe lans perdre leurs virginit^. 
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Le philofophe poufT^ a fes derniers retraoH 
PA&Ti£lII.^}jeQ,entSy dit enfin que rintelligence diviAe 
n^a aucun poinc de r^union avec la notre : 
pourquoi donc en &ire un attribut de l'^tre 
fuprdme / pourquoi la d^finir ^ & pourquoi 
difpucer > 
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A R T I C LE VI. 

Pe DlEU TOUT-PUISSANT, 



J 



'EC R I s dans un fidcle de lumidres : ainfi • 



je n*^puiferai point la mati^re que je traite , L'Hommb 
^omme fi jp me d^fiois de rintclligencede^^^^^^^^' 
mes leSeurs : voici le def nier attribut philo- 
fophique de Tetre fupr^me que je foumets 4 
Tanalyfe, 

Dieu efi tres-puiffant fans doute ; mes 
fens , ma raifon & la nature me Tatteflent : 
inais Dieu peut-il tout ? c^eft ce qu'il faut 
difcuter. 

Le c^l^bre David Hume a dit : » un poids 
» de dix onces efl: enlev^ dans la balance 
» par un autre poids : donc cet ^tre poids 
«> eft de plus de dix onces ; mais fi on n'a 
» pas fous les yeux les deux bafHns , on ne 
fy peut apporter de raifon pourquoi ce der- 
» nier poids feroit de cent livres ou de 
9> mille quintaux {a). 

(a) Pqrticular, pmidence ^ pag. }$9. 
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^****^ Uindudion eft encore plus fortc dtts le 
paraUele de Ja puiflance de Dieu & de celle 
de rhomme ; car le philofophe qui les apprd- 
cie , n*a fbus les yeuz aucun des balEns de 
h balance ; loin de fa/oir jufqu^o^ s^^tend 
la force de Tetre fupi^me , il ignore m^me 
la fienne : il ne Cut pas fi les automates 
de Vaucanfon peuvent conduire i former 
des etres anim& : fi en fuppolant un point 
d*appuiy Archim^de confiniiroit le levier ^vec 
lequel il voulcit rerouer le monde. 

Four la toute-puiflance de Dien eUe a 
(urement des limites ; il eft indubitable qu'elle 
ne peut s^^tendre i faire qu'une chofe foic 
& ne foit pas en m^me temps , a fe donnec 
un [coUegue , ou a mourir. 

Le dodeur Clarke avoue comme nous que 
la puiflance de Dieu ne sVrend pas pifqu'ik 
faire des chofes qui impliquent contradic- 
tion {a) & quelques lignes aprds , il ajoute • 
que Dieu peut creer la mati^re : voili deox 

Ca ) Voyez Demonftrat, dt Vexijlence St ies attrihm de 
Dieu, PiopoC X. II ie (ett m^me de l^ezemple qiie j*ai 
cit^: Que Dieu peut ne faire qu*une ckofe Joit Crnefod 
pj5 en meme temgi» 

propofitions 
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proppficionsqui font vraimenc contradidoires : ^ 

cbanger le n^ant en &re , eft aufii abfurde ^"^"^^^^^ 

que fiiire qu^une cbofe foit & ne foit pas 

evk m^me temps : fi Dieu ne peut faire un 

cercle quarr^ , i} ne peut cr^er la matidre. 

La puiflance de Dieu s^^cend elle-meme 

]ufqu'a lire dans Tavenir ; il eft difficile de 

le croire : Tavenir ijeft pas , & T^cre par 

excellence n'agit point fur ce qui n'eft pas ; 

on me dira que du moins il le pr^voic : 

mais Tart de pr^voir n'eft quecelui de con- 

jedurer & ce feroit blafph^mer la divinic^ que 

de la mettre dansJa clalTe des m^decins & des 

aftrologues. 

S'il eft t^m^raire d*afliirer que Dieu lit 
*dans Tavenir , il Teft encore plus de pf^tendre 
qu'il peut le changer : mais ce point ne fera 
difcuc^ que dans Farticle des miracles : voyez 
ci-aprds le livre qui a pour titre : Dc la 
Superfiitioa. 

. II ne bwt point conclure de cet expof^ 
quc je fais Dieu impuiftant : le pouvoir de- 
Fordonnaceur des mondes eft tr^s-grand (ans. 
doute , puifqu'il n'eft circonfcrit que par la» 
Twhcir. Bb 
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nature ; mais le pouvoir n'eft pas le loien ; 
PARTi£lII.je ne puis ni le mefurer , ni le d^finir ; & 
mon fcepticifme bonore plus V&tve fupreroe 
que Tencens facril^ que les fophifles briL 
lent en Thonneur de U toutepuiffance. 



n 
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C H A P I T R E III. 

X)es erreurs theologiques fur Vejfence 
de Dieu. 



L 



E s theologiiens ont prefi]ue de tout temp»i 



induit les hommes eti erreur fur la*nature l^Homms 
dc la divinit^ ; le peuple qui les a cru a^^^^^**^* 
^t^ fuperfiicieux : k fceptique qui> a fecou^ 
leur )oug s^efl: fait ath^e : ainfi les maux de 
ta terre font dus en partie i Tignorance orgueiU 
leufe des pr$tres« 

Ce font les prdtres qui ont imagin^ de 
repr^fenter en Egypte la divinit^ par des 
hy&oglyphe:s ,, erreur qui a amen^ le culte 
du b<£uf Apis y de PAnubis i tite de chien , 
des oignons facr^s & des crocodiles. 

Ceft aux pretres qu*on doit Tid^e abfurde 
que Dieu cr^e & d^truit , tire gtoire de notre 
encenSy s^ofTenfe de nos foiblefles , partage 
notre orgueil , nos craintes & nos remords. 

Sans les pretres on n'auroit jamais imagiii^ 
que Dieu fe laifle manger comme les.bom^ 
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! mes au repas de Tantale , fe m<?tamorpIiofe 
PartieIiI.^j^ cigne, en colombe , en taureau , jouit 
de nos femmes, digere & meurt. 

Quand Jeurs erreurs fur reflence divine 
font devenues r^vangite de la multitude, 
ils s^arment des chaines m^mes qu'ils lui ont 
donn^es pour frapper le philofophe qui les 
d^mafque : ils empoifonnent parce qu'ils de- 
xnontrent qu*iln'y a qu'un Dieu : ils font fl^trir 
Anaxagore , parce qu'il dit que cc Dieu n'eft 
pas le foleil (a) : ils touipmentent lexiflence 
de Galilee , parce que fa pbyfigue ne s'ac-<' 
corde pas avec le miracle de Jofu^. 

L*aurore de la philofophie commence-t- 
elle i poindre fur les deux hemifph^res l alors 
les tb^ologiens adoptent des Platons , non 
leurs v^rit^s , mais leurs r6veries : ils pren* 
nent i la pbilofophie fss par^oxes fur J'ef» 
fence de Dieu ^ continuent a perfecuter les 
philofophes. 

II eft certain que 1e Dieu des th^ologiens 
comme celui des philofophes eft compofe de 
n^gations & d'abftra&ions : il eft infini , 

^' - ■■■■' ■ ' - ■ ' —' ■'■ ■ ^' ■ ■ '» 

C a ) Jofe^ili. Lib. t. Contr, Appi$n. 



Digitized by VjOOQIC 



DE lA NaTURB» 389 
parce qu'il n*eft pas fini ; il eft efpiit parce ,. 
qu'il n eft pas corps ; il cft tout-puiflant paree L*Hommk 
qu'il n'a pas notre entendement & nos organes. 
A ces attributs m^tnphyfiques les miniftres 
des autels ont joint des qualittVmorales non 
nioins^rbitraires : ils ont dit Dieu eft jufte ; 

Dieu cft bon 2 c'eft rantropomorphifme popu- 

* 

laire r^duit cn fyft^mc^ 

Qud fignifie Dieu eft bon ? la bont^ 
tellc quc nous la conccvons , n'eft qu'une 
fuite dc la fenfibilite de notre nature ; oc 
Dieu nc pcut avoir des attributs qui d^pen- 
dent dc nos fens fans avoir dcs fens ; ainfi 
fi Dieu cft bon , Phomme ne Teft pas. 

Que fignifie fur.tout : Dieu eft jufte ? Dieu 
a-t-il nos balances > Quel rapport peut avoic * 
r^trc par excellcncc , qui decrit i dcs millions 
dc foleils leurs routes dans Fcfpace , avec un 
magiftrat qui dort dans un divan ou fur des 
fleurs dc lys ? L'ordrc exiftc , mais if fauc 
£tre au fein de Dieu pour cn obferver lc 
principc , commc il faut ^tre au centrc de 
Tunivers pour en d^couvrir tout le fyfteme. 
S'il ^toit pcrmis de juger de la juftice fu. 
prSme parla n6trc , Dieu deviendroit le tyraa 

Bb 3 



Digitized by VjOOQ lC 



4i?0 De 1.A PHtl05X>PHlB 
~ de refpdce humaine : qu'ai-je fait pour itre 

Paktie IIL afn^g^ en naiflanC du mal phyfique , pouf 
lucter toute ma vie contre 1'injufiice des 
hommes , ^ pour marcher fans ccflc cntre 
Perreur & le crimc , ]ufqu'i ce que rabyme de 
la tombe vienne m*engloutir ? 

Uobjedion devient plus terrible quand on 
admet Thypothdfe atroce de r^ternit^ des 
peines : alors la jufiice divine ne peut fe com- 
parer qu'i ce Machiavelifme pratique des 
M u!ey-Ifmael , des N^ron & des Aureng- 
Zeb , c'eft-a.dire, des plus fcdl^ts des hom- 
iDes aprSs leurs panegyrifies. 

La th^logie m'a conduit au defpotifme , 
& le defpotifme me ramene i la th^ologie ^ 
ce fonC les en&ncs du m£me pete , de rAri- 
mane de Zoroaftre. 

Les theologiens dans Icurs r^veiies fstcrecs 
furlanaturc dcDieu ont qualifi^ ce prcmiec 
^ des ^tres dc toutes les foiblcffes que les efdaves 
pr6tent a leurs defpotes : ils ont dit qu'il avoic 
cre^ le mondc pour fa gloire : que fa gloire 
confiftoit i avoir beaucoup d^autels , & que 
Ics fyftdmes des philofophcs ^Qient des acteii- 
tats contre fa^loire. 
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Mais le mot de gloire appliqu^ k Diea eft ! 



une afifurdtt^ ; h gloirc ne peut naitre pour LHommk 
nous que d un rapport entre notre excellence 
& celle des £tres n^s avec nos otganes ; or * 
Dieu n'a point d'^gal ; s^il en avoit , il ne 
(eroit plus (a). 

On ne travaille pour la gloire que quand 
on a des fpedateurs : quand Alexandre vouloie 
conqu^rir de nouveaux tnondes , c*^toit pour 
que fon nom Git citi par les ^tres intelli* 
gents qui habitent les plandtes : le Prometh^e 
des mythologifles n'organifa fa pandore que 
pour faire admirer fon pouvoir aux dieux ; 
mais quels ^toient les temoins de T^tre fu«* 
prdme quand il cr^a les mondes? Lor(|ue 
rien n'exiftoit , travailloit fl pour fa gloire? 

Le plus grand mal quc le facerdoce aitfaic 
i la terre e(l d'avoir imagin^ un Dieu terrible 
qui fe repaic du fang des hommes , qui pour- 
fuit dans les enfants les erreurs de leurs peres 



(d ) „ Rien de plus abfuide , dit Ploiin, que de diie quc 
„ Dieu a iait le monde pour fa gloire : c'eft Ui attiibuer let 
,) vaes baiTes des ouvxieis qui tiavaiHent poui l*honnettioa 
n pouz le profit. — Yoy. Ennead. 3. Lib. a. 

Bb 4 
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11 1 & qui remble ne manifefier fon empire fut 

iPARTi£ III. nous qu'en ^cernifant fes vengeances. * 

De li rhomme cx^dule a conclu que pout 
d^farmer ce tyran c^efte , il falloit fe faire 
volontairemeht une partie des mau¥ qu« fa 
fureur lui pr^pare : alors'Ies ftylites font mont^s 
fur leurs colonnes ; les Bonzes & les anacho- 
r^tes fe font tu^s lentement par les jeunes ; 
Origene & les pr6tres d'Atys fe f€>nt mutiMs. 
Df la les moeurs des rations font devenues 
feroces : on a imagin^ de venger Dieu : Fin- 
quifition a paru , les feftaires fe font anath^- 
matifes tour i tour & on a affaffin^ les phi- 
lofophes. 

0iais ne pr^venons pas ce que ^ai a dire 
dans le livre du fanatifme : la mine eft ou^ 
verte: le t^mps^ie viendra que troptotde 
Tcxploiter. 
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CHAPITRE IV. 

De trois difinitions fuhUirBs dt la 
Divinite. 

'Mo N T A G N E (j) , Locke ib) , Robi. 1 

net(0 & dWes fages (^) , fe font donc^»;«°^^; 
^lev^s avec raifon contre la c^merit^ des mo- 
ralifies , qui veulent juger de reflence d^un 
^tre qui ne fe fait connoitre 4 nous que par 
fon exiftence ; ils ont plus refped^ la divinit^ 
en ne la d^finiflant point , que le^rs adver- 
faires en la chargeant de titres abfurdes oa 
contradiSoires. 



( a) Efaisdt Mich. de Mont. apohgie de Rajfmond U 
Sebonde, 

( i ) EJfais philoj. Jur Ventend, hum. Liv. a. Ch. aj. 

(c^ De la Nature , Tom. II. cinqciieme paitie. 

Cd) Goillaume 'Viing, ^v^que de Londondeiiy dant 
nn traite intitul^ : de origine Mali, On pourioit anifi citet 
S. Gicgoiie de Nazianze, orat. )5 ; S. Auguflin , Lih. a. 
de Ordin. &. mdme La£(ance , cit^ poui ce fujet dans roa- 
Trage de.Waibuiton , ftti Tunion de la religion, de la mo« - 
zale Sl de U poUtiqne > Tom, 2. pag, 11 }, 
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r Les termes inintelligibles que nous em- 

PartieIIL , - j -L . • II- 

pioyons pour expnmer des attnbuts inintelh- 

gibies {a) , decelent ou le delire de notce 

raifon ou notre pcnte a rantropomorphifme : 

ce que ff vais dire n'eQ donc point un 

p^adoxe : il y a un fens , oii dire avec ies 

pretres que Dieu eft fage , eft un blafphdme 

- ^gal i dire avec la populace Egyptienne que> 

Dieu eft un crocodile. 

L'homme du peuple donne fon corps a la 
divinice : le philofophe vulgaire lui donne fon 
efprit , le th^ologien eft homme du peu- 
ple (i) ou philofophe fuivant fon int^ret ; 
mais tous font antropomorphites. 

Je connois trois definitions fublimes de la 
divinite: on les a trouv^es chez les trois 



Ca) „ Cefi nne neceffite 'pour les favaots & poor le^ 
p ignotants, de ne poavoir <liicourii d/i Diea , ^ns meme 
„ des oiots k la place des idees qul Uui manqnent ; 8t 11 
„ femble que ce foit nn malhenf attache a c^tte fubftitution , 
„ de n'avoir p)us d'autre idee* de la divinite , que celle 
n que prifentent ces mots. De la Naturc , Tom, 2. pa^. 47^ 

C^) TerruUien paf e^^emple ^oit homme du people 
dans toute la force dn terme ; il donnoit a Dieu un corps : 
toici fon texte : Quis vegahir Deum corpus ejfe , €rfi 
Spiritus eji \ Spiritus enim corpus /ui generis in fu/i *^- 
gie^ — Teitolii. conna praxeam, Cap. VII. 
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pcuplcs les plus fuperftiticux dc la terre ; ^**— ? 
commc ontrouvelos ftatues des Miltiade & ^'Hommh 

, ^AVECDIEU» 

des Philopoeaien chez ces Grecs abrucis qui 
^(event leurs filles pour les ferrails des 
Sultans. 

iGs avoit; un temple dans la ville Egyp- 
ticnne de Sais , & on lifoit au pied de fa 
ftatue cecte infcription : Jk fuis tout ce qui 
a My tout jce qui eft & tout ce quifera^ 
6 nul mortel ria encore lev^ le yoile qui 
me couvre (^). 

Je fuis celui qui Juis , dit le Dieu des 
H^breux a Moyfe dans le buiflbn ardent : — • 
trait admirable du Pantateuque , qui oe ren- 
dra jpas toI(^rans envers les ennemis du Dieu 
phantaftique de la th^ologie , les ch^olo^ 
giens mSmes qui admettent le Pantateuque. 

Ceft peut-etre d'aprds Moyfe que Maho- 
met a donne aux Mufulmans cette c^I^bro 
profeftion de foi : n Dieu eft Dieu & Ma» 
n homet eft fon propbete : n Allah illah , 
Mehemet Ba[oul illah , & quand les tra- 

( a ) Pluurq. Di Jfide & Ofiride. ' * 
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^^^;;;;^^^ dufteurs , ont rendu ainfi ce texte Arabc , 

pA&Ti£lIl.,^ il n*y a qu'un Dieu , & Mahomet eft 

» fon proph^te w : ils ont prouv^ qu'une i^^c 

faine de la divinit^ leur dtoit au(fi inconnue 

que la languelde TAlcoran. 
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M 



L'HOMME 



CHAPITRE V. 

De Vunite de DlEU , le feul de fes 
attrihuts quifoita laporteede notrQ 
intelUgence. 

Jf ' A I dit : Dicu exifte & ce dogme unique 

de ma th^elogie doit me fuffire pour ni'ap- avecdi 

prendre a ne jamais cefler d'6tre homme. 

Dieu a des airributs , fans doute ; mais 
mon intelligence eft trop limit^e pour les 
appr^cier; Dicu n'eft pas fage,, mais plus 
que fage ; il n'eff pas faint , mais plus que 
faint ; il n'eft pas intelligent , mais plus qu'in- 
telligent ; en un mot , ileft Dieu : & comme 
je Fai d^ji fait entendre , fi je pouvois p^ne- 
trcr fon eflence, je ferois fon ^gal & il n'exif- 
teroit plus. 

Si cependant il &Iloit n^ceflfairemeue ajou- 
ter au fymbole des th^iftes un article fur 
Teflence divine , il eft un attribut qu'on ne 
peut contefter ii rordonnateur des mondes, 
c*eft runit^ : queflion qui entraine rexamen 
dv> f^ineux fyli^me des deux principes. 
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_— ^— Au refte comment ne parlerois-je pas da 
Partie 111. dogme fingulier des deux principes , puiC- 
qu*on Ta trouve ^galement dans la religion 
des barbares & dans la tete des philofophes ^ 
pui/que la terre prefqu^entiere ^tonn^e de fe 
voir M.anicheenney l'a regarde long-temps 
comme le fyfi^me de la nature. 

N'6tons point i Manes Topprobre que lui 
a imprim^ fon apofiafie; mais Hermds(j), 
mais Zoroaftre (b) , mais Pythagore (c) qui 



( fl ) Ceft piobaMement lc Thot d%$ Efryptiens; h na- 
tion lui dut fon cuUe , fcs hyeroglypbes & fes loix. Voyez 
Hift, crir, 'Phil<^ophia a mundi incunahulii ad nojlram ujqut 
mtatem dedu^a^ de l'AIIemand liuket, tom, i. — Lcs 
ouvrages. de ce gtand homme ne font plas , mais fon nom 
vit encoie : tandis qae celui de la plupact des rois , qui 
•nt confbuit des pyramides , eft ooblie. 

(h) Les pxincipes de ia leligiun philo(bphigae font le- 
cueilUs dans le Zendd-Vejta ( revao|:ile del'Orienr ) 

(c) L^w^g-am^mn om d*Efchyle , la Tkeodicee de Leib- 
nitz , le Syfteme intelleduel de CudWocth, font des chefs- 
d'(£avies de claite , fi tous ies compaiez a cette paitie de 
la philoibphie de Pythagoie. — M. Formey , qui eft li, 
plufieurs egards le Fontenelle de Tacad^mie de Berlin^ 
analyfe ainfi les ptincipes de ce legiilateot. — „ 11 y a dei 
„ nombces intelleduels &. des nombres fcientifiques : les 
„ piemiers exiftent de toute eteinite dans rentendement 
„ divin , &. c*eft d*ear ruc toutes chofes procedent , pac 
•t I'ezteii&on des laifons f<BrataalPt , ^ pu U prodadiOA 
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r^pandiretit dans lcs trois parties de rancien — 
continent le dogme des deux principes j.^^^^^^^J^ 



„ de l*unit6 en a^e.' Le nombce infini eft pair ; la mo* 
„ nade eft le commencement du xepos, &. tjenc de U 
„ divinit^ ; la dyade en vient , &. de celle-ci la matiece 
,, infbime , &. dans un ^tat de difcocde ; le pxemiex nom- 
,, bre paifait eft le teinaiie ; la tetiade xenfeime les plus 
„ pfofonds myfl^ies d'une philoibphie divine ; le nombxf 
„ de fix eft patfait , celui de fept facre , ;V. celui de dir 
„ harmoniqae , &tc. Hifi. abreg, de la Pkilofopkie , chap. a. 
Mit. 2, — Cette acithmetiqae fablime a dt faiie beaacoup 
defoitnne paimi les difciples de Pythagoce, cac oa re-* 
marque dans les leligions des bommes que plas un dogme 
eft obfcui , plus il fait d'enthoafiaftes. 

II y a un peu loin du fiecle de Pythagrore k celui de 
Conftantin ; cependant la manie d'dtie bel efprit en arith» 
m^thique , feni^le commune a tous les deux : voici com- 
' ment s'expiime le panegyiifte du fondateui de Pempiie 
£'Oc!ent : -— „ Diea a a6e les nombccs 9ans fon nniti ; 
I, il a embelli le monde par le nombce deux ; pax le 
„ nombre tzois il l'a compoie de matiere &. de forme ; 
9, ayant enfuite* double le nombre deux , il a donn^ naif- 
•, fance aux quatre eMments : c^eft une chofe meiveil- 
. ,, leaie , qn*en fiiifant l'addition d*un , de [deux , de ttois 
„ Sl de qaatze on trouve celui de dix qui eft la fin , le 
„ terme ^l la perfedion de ranite. -*- Eufeb. Panegyr» 
Conftmt, cap. 4 6* 5. — Cette th^ologie numerique , k 
propos de la cendre d*«n empereur , eft aifex extzaordi- 
naire ; ce n'eft pas tont-a-fait ainft que Pline a lon^ 
Trajan ; Boffaet , le Giand Cond^ ; & le celebre Thomas , 
Sally 8l DagaelSeaa, • 
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400 De la Philosophib 
«MMn--«« furent de grands hommes ; plufieurs fiecles 
l'AJK.Ti£ 111. fe fonc ecoui^s avanc que le temps aic im- 
prime ia gierre. de touche fur leur dodrine 
pour ' en decouvrir ralliage , & ces philo- 
fophes c^lebres onc perdu leurs difciples fans 
perdre leurs admiraceurs,. 

Plucarque a dic que tous les l^giflateurs 
& les poeces s'^coienc accordes fur la doc- 
trine des deux principes ,^)', & le fuflrage 
de Plucarque efi du plus grandspoids pour 
les hommes qui penfenc ; il efi ^galement ie 
philofophe des hifioriens & rhiflorien des 
philofophes. 

Parcourez rhiftoire des peuples des deux 
concinens , & vous ferez cenC? de penfcr 
comme Pliftarque •, les anciens Perfes adore- 
renc le principe du bien , fous le nom d'Oro- 
maze , & le principe du mal fous ceiui d'Ari-' 
mane {b) ; TEgypceeuc fon Ofiris & fon Ty- 
phon (c) ; la parcie de FAfie qui fuc &lairee 



( a|) Txaite d'//r5 8l d'OJiris , (Eayr. moi. Tom. 2. ii 
Vedir. in-foL de Vajcofan, 

( h ) Hift, crittc. PhdoJ. de Bmcker , Tom, i. 
(c^ Pamheon JEgyptiacum deJMouskL 

pac 
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b' B L A N A T U^ R B. 401 
par Pythagote , fon Unit^ & fon Binaire (a) ; 
Rome . fon Jupiter & fon Veiovis (b) : les 
P^ruviens , leur Pachachamac & leur Cu- 
pai (c) ; les Mexicains , leur Witziliputzili & 
leur Tefcalipuca {d) ; les habirants de Cali- 
cut , leur Temerani & leur Deuraone {e) ; 
dc les Hottentots , leur Capicaine d'en-hau€ 
& leur capitaine d'en-bas (/). Cette ^num^- 
ration pourroic ecre plus longue (g) ; mais 
les favants la feront mieux que moi ; & je 
n'^cris pas pour ecre cic^ , mais pour £cre Ii^ 
par les hommes. 



( a ) Plntatq. de placir, Philqfophfirum , (Eavx. uxou 
Tome 2. 

(i ) Not, artic. d'Attlo.GelIe, lih, 5. cjp, la. 

( c ) Hift, des Yncas de GarciUffo de la Vega , Toim i. 

(d) Conquhe du Mexique de Solis , Tome i. 

(e) WollE Manichceifmus ante Atanichaos , pa|f. 93« 
(/) Voyages de la Lonbere , Tome a. 

( %) Ain£ les Saxons' avant Chailemagne nommoient 
leuf maavais genie Tibilensk , & les Slaves , peoplet de 
la Sarmatie , Zeevuboch. On peut rapporter , a Tid^e de 
ce principe mal-fiii/ant, le Matchi-Manitou dcs Sauvages 
de la baye de Hudibn, le Maboya des Infulaiies des 
Antilles , h le ugie invifible des ancieni^ habitants du. 
Paraguai. — II fuffit d'ouvrir un livre ancien oa un^ 
voyageur moderne , poar voii combien ke Manich^ifine 
ift anterieur a Manes. 

Tome V. Cq 
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' Ce tableau a quelque chofe d'effrayane; 
ARTiEllI-^^j^ quandla tcrre entiere auroit adopt^le 
fyft^me des deux principes , j'^viterois en- 
core de me &ire Manicheen ; car il eft bieh 
plus ^vident pour ma raifon que Dienn*efi: 
pas abfurde , qtfil ne Teft que runiverfalite 
d'un dogme en d^montre la v^rit^. 

Man^ a pout lui un fyfl^me raifbnn^, 
rinftinS d^prav^ des peuples & le fuffirage 
d*une foule de philofopbes ; mais je fuis plus 
iort que lui , fi fai pour moi la narnre. 

Les partifans des deux principes onc 4t6 
entraines i ce paradoxe par i'envie qu'ils 
avoient d'cxpUquer le mal phyfique & le mal 
rooral qui regnent dans I'univers ; pour faire 
Dieu jufte , ils Tont fait inconf(fquent. 

11 etoit bien plus fimple d'attrjbucr le mal 
moral a la liberte dc rhomjne , & ie mal 
phyfique au developpement des formes de 
la matiire ; mais cette idec rf^toit pas aflc» 
fyft^marique pour Ics philofophes : ce n'cft 
ordinairementqu'aprds dc grands effi>rtsd*ima* 
ginarion qu'on rcvient i la nature ; & Colomb 
laifla ^puifer l'induftrie des feigneurs de la 
cout dc Caftille , avant dc caflcr IVuf qui 
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deyoie lui ouvrir le chetnin du Nouveau- ^^^^^^^^ 

^ L'HOMMB 

^onde. AYECDUU. 

LaSance qui a quelquefois d^fendu une 
bonne caufe avec la foiblefTe qui carad^rife 
la plus mauvaife , a dic , en r^fucanc Manes , 
qu'il falloic que Dieu produisk le mal , afin 
de communiquer k Thomme le fentimenc du 
bien. Lafiance a dic une abfurdice : car le 
bien fubfifie par lui-m£me , & non fimple* 
menc par 'relation. Taurois Corc de dire que 
je ne connois poinc la libert^ , parce que 
}e n^ai jamais ^c^ efclave : Ladance fem^ 
ble aufli dire une impi^t^ ; car un Dieu qui 
produic le mal eft un dtre mal&ifanC: ce 
qui eft incompatible avee Tid^e de fon exif- 
Cence. Le cricique eft donc plus coupable 
encore que rh^rcfiarque qu'il refute ; puif- 
qu'il vauc mieux ittt Maniche'en , que de 
fbrmer des Ach^es. 

La raifon eft aflez forte par clis-mdme , 
fans lui prSter Fappui des fophifmes ; exami^ 
aons fi , fous quelque face qu'on envifage la 
doftrine dcs dcux principes , elle ne rdvolte 
pas releve de la nacure. 

Si Arimane eft ftibordonn^ slOromaze^ 

Cc 1 
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404 DE lA PHIIOSOPHIB 
- - il ceffe tf itre princjpe. S^il eft fon ^gat., ran 

FahtieIU g^ i»3utre ne Vont ]am2is 6ti. 

Une premi^ce caufe nQ peut fubfifler fan^ 
f^trt adive ; or dans le fyft^me de Zoroaflre , 
Candis qu'un g^nie ag^oit , Vautre fetoit ob\ig£ 
de fe repofer. 

Suppofez un accord par&it entre Oromaze 
Sc Arimane ; voila le Dieu du bien qui ap- 
prouve le mal ; ce qui n'efi pas differenc 
de le faire , S^ alors le Dieu du ihal eft un 
perfonnag? inucile. -?- Faites combattre lcs 
deux principes y le vainqueur feul fera Dieu ; 
iliais ce vainqueur T&oit-il avant h vidoire ? 

Quand , par un prodige qui confondroie 
i chaque inftant notre raifon , les deux prin-f 
cipes ppur^oient fe combattre fans ceffe fans 
fe decruire , ils feroient encore les plus mstU 
beureux des etres ; le Piey du bien verroic 
r^gner le mal, & le Dieu du mal vetroit 
r^gner le bien. 

£n vain quelques mages , pour fauver Thon. 
neur de Zoroaftre , fubordonneroient-ils 
Qromaze & Arimane au grand dieu Mithra ; 
il deviendroient peut-ecre plus confequens,i 
piais fans ^trc mpins abfurdc5- Pourquoi lE^trc 
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l^ar exceltence permettroit-il au principe du ' 

mal de le &ire f pourquoi fe laiflefoit-il L^Homms 

d^pouiller par le principe du bien du plus 

iiiblime de fes privil^ges ? •«— Arimane attef^ 

teroic la m^chancet^ de Mithra & Oromaze 

fa foiblefle. 

ReTumons : — Dieu exifte ; il eft feul 5 
ie fage fe taic fur fa nature , & Tefpece hu* 
taaine doit Tadorec en filencet 







Cc 3 
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L I VR E III. 



" Ti jIT "^ 



=3* 



DE LA SUPERSTITIOir, 



PartieIU. 



At 



Vant d'examincr les religions inventecs 
par les hommes , il eft ucile de s'arreter fuc 
ce poifon intcrne dont elles font toutes plus 
ou moins infedees , poifbn qui les mine len- 
tement jufqu^ii ce que ta laifon vtenne achevec 
de les diflbudre , fafle rou^r le peuple m^me 
de (a credulite , & yenge la nature. 

Ce poifon interne y ce prindpe de niihe 
eft la fuperftition ; au rcfte la plulofophie 
dc tout temps fe dechaina contre elle & ce 
fervice rendu au genre humain , que renvie 
sn^me reconnoir, devroit bien rendre indul- 
gent pour les torts qu'on lui luppofe. 

La fuperftition eft tout ce que la cr^du- 
lit^ ajoute au culte de la nature ', on peuc 
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la definir la rcligion qge le peaple fe faic i - -- - — ; 
lui.m«me ; il n'eft point furprcnant qu'un ^'Mommb 
efpric foible & vain ne pouvant s'^lever )uC« 
qu*a Fid^e fublime de Dieu , le rabaifle pouc 
le mectre au niveau de fon intelligence ; b 
foibleffe empSche d'aller jufqu^a la rdgle,la' 
vanit^ conduit au-dela ; mais la foiblefle r^u^ 
tiie i la vanice , n'y fonc atceindre que pouc 
la courber. 

Le peuple ne d^naCure pas coucd'uncoap 
le culce de la nacure ; il commence par cou- 
vrir d'une gaze k-gdre ia fiatue de la v^ric^ ; 
il multiplie enfuite les ornements bifarres dont 
il la fbrchargc, jufqu'icequ'ils adorent enelle 
tout ce qui n'efi pas elle ; les hommes de 
bien qui.tentcnt ded^chirer ce tifTu frivolefont 
trait^ de facriBges; mais de temps en cempsles 
voiles Combenc d'eux-m^mes , la veric^ parait 
fiue , & la vercu eft veng^e. 

Quelques legiflaceurs onc cru que la fupecf^ 
ticion ^coit n^ceffaire aux peuples pour Ic^ * 
£>rcer i refpeSer les loix ; mais on retnarque 
qu'un homme fuperfticieux eft ordinairemeoc 
un crds-mauv&is cicoyen , parce qu'aprds s'£cre 
cr^ un Dieu , il veut fe creer une pacrie. 

Cc 4 
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_ Lifez la vie de Louis XI , & celle de Heilrf 

*ARTiEllI.iv^ vous vcrrez que quand la fuperftidoft 
rdgne chez Ics rois , elle faic Popprobre des 
peuples , & que quand eWe r^gne chez le$ 
peuples , elle £uc le malheur des rois. 

S'il ^toit vrai quc la fuperftition fdt Vutd- 
que frein qQe des tyrans puftent oppofer aux 
tiations pour s'en faire obcir ; ce monftre feroit 
encore plus digne del'horreur deshommes , 
puifqu'il ne les aveugleroit que pour les rendre 
efclaves. 

Ce livrc eft confacre i ^claircr toutcs les 

finuofit^sque m^nage a la fuperftition Tim- 

^fture facerdotale : il eft utile i rel^vede 

la nature de fuivrc la plante empoifonn^e 

^dcpuis fon germe ]ufqu'a fon d^veloppement. 

Mais avant que d'etablir Ic culte de la 

nature fur les dAris des cultes invent& par les 

hommes , n'eft-il pas l propos tfexamincr fi 

u& culte , quelqu'il foit eft n^ceffaire arhomme 

fodal : ce probl6me philofophique eft au- 

deflus de mes lumieres , & jc rcntre pour U 

refoudre dans la prifon de Socrate. 
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M =^ — ^^g- h ^ 

C H A P I T R E L 

SoCKATE au jnilieu des Pretres. 

Kjf^ fait que dcs fiStes populaires retarde* V- 

rent de trentejours le fupplice de Socrate : ainfi L*Hommi 

Ay£CSl£V* 

Ath^nes dut au d^lire de la fuperflition ravan" 
tage d^avoir vo prolonger le denouement de la 
plus fublime des trag^dies ; des f(Stes abfurdes 
font le triomphe de rimpofiure facerdotale : 
aufli Athdnes dans ce temps*Ia fourmilloit- 
elle de pretres foit Grecs , foit etrangers qui 
venoient rallumer leur zele amorti a ce foyer 
du fanatifme. 

Quand ils furent le jugement de Tar^opage , 
la manie du profelytifme les faifit tous ; & ils 
vinrent dans la prifon d'Athdnes , dans le 
deflein d'attirer chacun Socrate dans fa fede ; 
les uns ^toient des aveugles de bonne foi qui 
mettoient lcurs fuperfiitions particulieres au«- 
defTus du th^ifme : les aucres ^toient de 
hardis impofteurs accoutumes d mener la 
multitude avec le firein de la cr^dulic^ ^ & 
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Qui fe croyoient aifez ^loqueots pour con* 

vauicre le plus lage des hommes. 

Ces pretres divers tous diviH^s dans leurs 
opinions, mais tous r^unis dans le deflein de 
faice mourir Socrate apofiat , tenterent d^a- 
bord d*en impofer i ce philofophe par la 
pompe de leurs c^r^monies ; ils fe rendirent 
dans la pri(bn d'Athdnes avec leurs torches , 
leurs encenfoirs & les fimulacres de leurs 
dieux. 

L'^fice ou Athdnes logeoit fes criminels 
dcvoit 6tre vafle pour contenir cette popu- 
lace facree , & il r^toit en efiet : il ne faut 
pas confondre ces monuments puUics de la 
GrSce avec nos cachots petits & mal-lains 
oh des malheureux ffpar^s les uns des autres 
par le (eulintervalle de leurs chalnes, femblent 
(c difputer Tair cOncagieux qu^ils refpirent Sc 
meurent de mille morts avant de fubir ceUe 
qui doit les d^rober aux loix. 

Le premier prStre qui parut fut un vieillard 

de la Chald^e qui portoit fur fon dos le fimu* 

lacre d'or d'un brochet. u Ath^nien , dit-il ^ 

9} Socrate , voici le grand Diau Oannus ^ il 

M y a jufie 480 milje ans qu*il a cr^^ le 
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i> mondo , & c^eft pouc (e £iice ceconnohce ' 

i> plus aifcment qtfil a pcis la figuce tf un XYEcmfi^ 

V brochec : vois-Ie du hauc du ciel te tendce 
fy fes nageoices immoctelles : ccois en lui & 

V tu mouccas en paix. 

Soccate foucit : « Mon ami , dit-il , ]o 
l> plains tes concitoyens , s'ils n'ont eu poux 
i> l^giflateuc qu'un bcochet ; tu as divinifii 

V dans la fuite ce ygiflateuc ; mais je ccois 

V ce nouveau Dieu meilleuc k mangec qu*i 
fy pcot^gec les hommes ; malheuceux vieil- 
» lard , tu poctes Pocdonnateuc des mon* 
^ des fuc ton dos : moi je le pocte dans 
fy mon ccBuc : vas , mon autel vauc bieo 

V le tien. 

Le fage pacloit encoce quand un ff6tro 

Egyptien entca avec un jeune tauceau blaae 

. qu'il menoit en lefte : u Soccate , ditil ^ tu 

V vois le fuccefleur ^u dieu Apis , qae feleve 
9) pouc le falnt de TEgypte : entends les mu- 
1} gilTements fublimes donc U fait cetentir les 
>f pl^ges c^leftes : vois fes oracles empreincs 

V fuc mes hy^coglyphes. — Ccois ^n lui & 
^} tu mourras en paix. 

^y Adocateuc d' Apis , c^pondit Socrate , je 
2bmc V. *. 
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^^n necfois psis que tu le ftiites jdmais dW 

rAHTifi .^^ tendre !cs ixiBgiffonents de tQ». c^eOeL 

m qoadnipede : eu &k t^ns dbute i quoi een, 

H renir far Psmniortalk^ de ce taurcau dont 

»> tu proteges Texiftence : sHt eft vrai qu'il 

t> n'y apoint de gnnd homtne pour feictavek 

, » qui rhabille , 9 y a eneore aioins d^ Diet^ 

a» pour le prtoe qui le d^grade. 

99 Mais je voudrois que le culte que fu io«». 
m ventes f&t plus digne des hommes que tO; 
99 gouvemes : quel rapport y a-t il pour des. 
M 6ttes qui penfent entre un Ixeiif quirumine 
ai criftement fur Tautel ou tu le places , tio 
•» TEtre qui a lanc^ des mxni9i:& de mondes; 
» dans les d^ferts de Pefpace. ' 

n Si ton Apis , ton Anubis & te$ etoco* 
» diles facr& ne font que des Etres all^gop. 
a» riques , du moins mcts m peu plus d'efprie 
n dans tes apologues \ prends pour modeI# 
m Efope : Ibnge que ce bon Pfarygien a feie 
9> parler fes b£€es , bien mieux que les th^o* 
m logiens dc Memphis ne font parler ieurs. 
m dieux. 

L'Egyptien rougit de fe voir devin^ , & 3 
^la dans un coin dc la prifon , roettre ai|x^ 
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prifes fon taureau blanc avec le brochet de ' 

Babylonne. L^Homms 

Dans ce moment le geolier ouvrit toutes 
les portes & une foule de faltinbanquSs vin«- 
rent reprefenter leurs farces facr^es devanC 
le philofophe. 

L'un jouoit avec le cygne de Leda ; Tautre 
careflbit la g^nifle lo ; un troifidme cfluyoit 
les plumes de 1'aigle de Gaaymede. 

Un petit ndgre avoit apport^ le hanneton 

qui bourdonnoit faintement dans les d^ferts 

de TAfrique : un Efpagnol avoit amen^ jufqu*a 

la biche merveilleufe dont la poft^rite lendic 

tant d*oracles en faveur de Sertorius. 

Ce qui blefla le plus Socrate fut le fpcc- 
tacle des mceurs violees par la religion : i' 
vit des Bachantes ^thevel^es implorer le ciel 
dans des attitudes faites pour la jouiflance , 
des augures dc Rome celebrer tout nuds la 
fete des Lupercales & des Eunuques confa- 
cres au fervice de Cibele ou de Combabus , 
mcntrer avec oflentation le couteau avcc 
lequel ils s^ecoient retranches du nombre do5 
hommes. 
Je croyois , dit i Platon le c^Iebre accuf^ , 
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— ^^ w que je ne devois vous quitter que dans qucl- 
PaatisUL^^ ques jours : mais jc fens mon fupplice qui 
» commence : — & il fe couvroic |e vifage 
d^im pan de fbn manteau. 

Un petic prStce d'Her(alaim vint arcaclicr 

le voile de Socrace ; <€ profane a geooux^ 

f> s^^cria-c-il , voici le Dieu exterminateur 

f9 que je c^apporte dans un cofie de bois de 

» cedre : ce Dieti pour manifefier fon poo- 

^ voir a bouleverfi^ la terre , & la terre ne 

M s'en eff pas appercue : il r^gic la nature ^ 

f» mais en violanc fans ceile fes loix : preC- 

99 que Cous fes prodiges font des ph^nom^. 

99 nes de deftrudion , il cr^e un nouvel oc^an 

99 pour noyer refpece humaine ; il an^ancir 

M ks fujets d*un Pharaon , parce que les 

99 magiciens d'EgypCe onC iti moins puiflans 

9> que les nStres ; il arr^tc ie fbleil dans fa 

99 courfe , pour donner le temps aux pierres 

99 qui pleuvoienc du ciel d'^crafer un peuple 

9> fugitif qui avoit eu Taudace de fe croire 

f> une pacrie : nous efp^rons qu^il fera p^rir 

99 un jour Coutes les nations dans un deluge 

f> de feu,excepte nous qui vivons obfcur^roent 

t> au fein de quelques rochers ^ qui ne aous 
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9) d^endons contre la haine univerfelle qu'a- 
>j vec nos prophfities : que lcs rois voifins L'Homme 
>9 font laDS ceue elclaves , mais qui nous 
fy flattons cependant d'£tre ks rois de ru- 
7> nivers. 

9> Dignes adorateurs de ce Dieu des ven- 
fy geances ,.nous parcourons la terre T^p^e & 
>y La main , pour lui &ire des prof^iites .* fi 
99 tu ^tois g^n^ral d^arm^e , nous enverrions 
9> nos filles te trancher la t£ce y ou t^aflaf- 
» finer avec des cloux ; fi tu etbis roi , nous 
fy aurions le plaifir de te couper en mor- 
yy ceaux : nous ne refpedons que les vierges ^ 
» quand elles font belles , ou les femmes 
yy quand elles font le m^tier de courtifannes. 
» Tu vois > Socrate , que notre Dieu ne 
» s'appaife pas auffi aif^menc que le bceuf 
ty de Memphis , ou le brochet de Babylone : 
» trembe , ton heure s'approche ; Tange ex- 
yy terminateur fait ^tinceller fon glaive fur 
fy ta t£te : mais profcerne - toi devant mon 
>y livre facr^ , crois en lui & cu mourras en 
» paix. 

Socrate fir^mit : fes cheveux bkncs fe h^rif- 
ferent for ia t£te feptuag^naire : 9> Platon 



Digitized by VjOOQIC 



4i6 Db la Philosophib 

jL>i 1 » dlt-il , quel cft cet cnnemi de la terrc qiu 

PARtt£ UI. „ vicnt roe parler au nom du ciel : il flAric 

$} les derniers moments d'une exiftence que 

« je voulois confccrer a la patrie & a ramiti^* 

» 11 paroit que le petit peuple d'Her(a- 

9} laim n^adore qu un Dien : mais combien 

» ce dogme fublime de la nature n'a-t-il 

9y pas iU degrad^ en germant dans ces tetes 

9} ennemies de la raifon & de la tol^rance ? 

99 ah ! ne vaut-il pas encore mieux faire Tapo- 

i> th^ofe d^un cygne ou d'un oignon , que 

V d'arro(er ainfi de fang humain les autels 

99 de Tordonnateur dcs mondes ? 

99 O Platon , crois-en un philofophe qui 
99 a pafTe un demi-fiecle a etudier la nature^ 
« Uetre fupreme n'eft point un tyran : tous 
» les hommes lui font chers , depuis Orph^e 
» qoi Tannonce en paix a des fauvag^s , 
99 jufqu'a ce monftre d^Herfaiaim qui en fait 
99 le polypheme de rOlyropc. 

>> Ceft blafphemer fa jufticc, que dc la 
99 comparer a la notre : il ne fe vengc pas 
99 dc rhomme , parce quc rhomme ne peut 
99 lui nuire ; il n'aneantit pas les machines 
>^ organiques qui fe derangent , il les per^ 
w fcaionne. » Si 
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n Si j'^co]s l^giflaceur d'Achdnes ^ ce Dieu 



>> ancropophage tf Herfalaim en feroic banm ^•^®»*»*» 

V a jamais :. je ne voudrois pas que la reu^ 

V gion £tice pour unir les hommes vinc lea • 
» diyifer : \e ne voudrois pas qu'un pr^cro 

n pAc couper un Archonceen morceaux parce 
9> qu'il ne voit en Dieu que le plus tendre 
9> des peres. 

CependanC le pecit prtoe ihdign^ de voir 
que Ic fage qu'il vouloic convercir ne dai- 
gnoic pas m^me lui c^pondr« , le d^vdua i 
fon ange exCerminaceur dans des hymnes 
d'un goAt oriencal que PEurope a adopc^s p 
quoiqu'elles foient des. libelles concre le genre 
humain. 

Le dernier minifire des dieux qui entre* 
tint Socrate fut rby^rophance dn fameus 
temple d'£Ieufi^ : il venoit propofer au maitre 
de Platon de rinitier dans les myftdres de 
C^rds^ pour expier b crime d'£tre philo^ 
fophe.. 

r Bonvieilhrdy lui- dit Socrate » je fuia 
H loin de te confondre avec tous ces char-> 
j> launs facr&.qui vivent des erreurs de la. 
9^ mulcitude*. 

TamV. D4 
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~ » Tes myft^res font itzhUs pour tivHcr 
Fahtie III. ^ ,,^^j^^. j^ pj^y ^ Pimmortalit^ de Yzmc , 

9> dogmes fublimes , fur lefquels r^pofe la 
»> f^Ucir^ du genre humain ; mais pourquoi 
99 font-ce des myft^res ? qu^eft-il beCom d'ini- 
19 tiaiions & d'epreuves , quand on n^eft 
fy que Tinterprete de la nature ? crois-moi ^ 
jy laifle li ce pompeux appareil de c^r^mo-' 
99' nies fuperftitieufes : ne mets pas un baiv. 
y» deau fur les yeux aux aveugles que cii 
99 veux gu^rir : dis hardiment i la roulti^ 
$9 tude ^ vous n^adore^quc de yains phan^ 
» tomes , & ofe , s^il le £iur , devenir comme 
$9 moi le.maryr de la v^rit^. 

99 Anitus & Far^opage t ont dtt qne cVtoit 
» un crime d'£tre philofophe : il eft heu- 
V reux pour la fod^t^ qu^il fe rencontre 
j» de temps en temps de pareils criminels ^ 
j» pour remonter les reflbrts de h machino 
» politique , pour ^purer la morale y & d^li- 
99 vrer les nations de P^pld^mie fuperfti- 
m tieufe : quoi qu'en difent les prStres , le 
99 crime d'£tre philofophe merite d^^tre envi^ 
99 des bommes plutAt que d'^re expi^. 

UHi^rophante fe retiratranquillementfaiit 
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fltaodire Socrate ; it n^avoic poinc comme 

Anitus un grand int^rSc i le croire un fc^le- L'Hommb 

lat : cVtoit un cicoyen paifible qui r^p^toitAVECDi&u^ 

les injures des pretres contre la philofophie ^ 

pMTce qu'il ^toit pr£tre , mais qui vivoit avec 

les philofophes 9 & qui P^toit lui-mSme fans 

i^en douter. 

Cependant peu ipeule tumulte cauf<^pac 
la populace facerdotale s^appaifa ^ les vains 
fimulacres de la fuperfiition difparurent avec 
tes miniflres qui les avoient apport^s ^ & la- 
prilbn de Socrate redevint le fanSuaire deL 

la divinit^* 

^^ 

P L A T a N. 

O mon maitre , que ]e regrette de vow 
avoir vu pardre 4 confondre rhypocrifie ^ 
un temps que vous pouviez employer i ^clai* 
ter rignorance vertueufe ! Quoi ! vous £tes* 
vous flatt^ de faire germer la v^rit^ dans les 
t^tes ftoides 8c fl^tries de tous ces miniflres 
des autels? La raifon a celle quelque pouvoir^ 
quand la flamme de la fenfibilice eft ^ceince ^ 
fc qu'y a-c-il de commun entre un pr^tre &L 
la vectu? 

Ddz. 
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~ Vous voas 6tcs pui dc ces phantdmes 
Parti£ 111. de dieux qui nc doivcnt leur naifTance qu'a la 
fourberie facerdotflle ^ & on va vous accufer 
de ne pas croire a h divinit^ ; cette ibule de 
temoins vendus i Ankus depofera que vous 
^ccs un ach^e , & la calomnie qui a empoi- 
fonn^ vos jours s'arr6tera fur votre tombe & 
jufiifiera votre fupplice. 

S O C R A T B. 
Je fais qu'il efi ^gal i certains fanati- 
ques , d'etre fans religion , ou de n'avoir 
' pasleur religion : il eft de Tint^r^t .de ce$ 
pr6tres de me rendre odieux aux gen^rations 
futures ; mais vous me reftez , il me fuffit : je 
vous legue en mourant le foin de ma gloire : 
& quand la terre entiere me croiroit coupa- 
ble y fi vous me jugez innocent , la pofi^rit4 
n'ofera prononcer : !a voix de Platon vaudra 
pour elle le fuf&age du genre humain^ 

P t A T N. 
Je me fuis long-temps ^tonn^ de la flupide 
fiireur avec laquelle on prodigue le nom 
d^ath^e au th^ifte qui eft ennemi-n^ de Ta- 
theifme , mais a force dVtudier les hommes , 
je me fuis apper^ u que quand on avoit refprit 
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fbible & le cceur faux , il n*y avoit point ^ 



de contradidions qu'on roueit d'admettre: L*Homme 
on ne perlecute pas , pour punir des crimes ; 
mais on invente des crimes pour avoir le 
plaifir de perf^cuter , c'e(l la m^thode de tous 
lesfedaires quiadmettent des cultes contre 
nature. 

S O C R A T E* 

Ceft la m^thode de 'tous les fedaires qui 
admettent un culte exclufif. -^ Ces gens-Ii 
divifent la terre en deux parties ; dans l'une 
ils placent leurs profelytes ^ & dans Tautre le 
refte du genre humain , le petit point du 
globe qu^ils occupent , devient alors a leurs 
yeux Yoh]pt unique des complaifances de la 
divinit^ ; & du centre de leur toile , ces in« 
fcfles qui fe croient les vengeurs du cie! , 
envoient la mort & ranathdme a tous les 
points de la circonf^rence. 

Que le th^ifitie eft bien plus fait pout le 
bonheur du monde ! il n'arme iamiis les 
hommes contre les hommes ; il rcflerre d'un 
pole a Tautreles noEuds de la bienveillance 
univerfelle ; & ce culte , aufli fimple que la 
divinit^^ & auffi/ublime qu'dle , efilefeul 

Dd 3 
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— — dont n*abuferont jamais des bommes qm sbth 

ient de tout. 

P I A T o N. 

Lc thiifmc , je ravoue , cft \a rcUgion du 
fage ; quand il a le malfaeur de nsdtre dans 
Tine contr^e oh le crime cft fur Fautel , il 
fait concentrer ia pi^t^ en lui-m^me : il a le 
^ourage de ne point s'avilir en adorant des 
dieux qui ne le valentf as. 

Mais le th^ifme cft-il &it pour le peuple 
comme pour le fage ! 1'individu qui fcmble 
n^avoir que dcs fens fe gouvcrne-t-ii comme 
celui dont Pintelligence fublime embraife i la 
fois toutes les l^giflations : contiendrcz-vous 
en un mot , avec la rcligion de Ib nature ^ 
le ftupide Arimafpe ou le malheurenx Ilote ^ 
comme vous contenez Orph^e ou Anaxagore ? 

S O C R A T E. 

Sans doute. — S^il fe trouve fur la terre un 
culte qui fafte difparoirre parmi les hommes 
J^n^galit^ de leur nature , qui vienne de Dieu 
& qut y ramene fans ceife $ ii ce culte n^ avec 
le monde doit furvivre i fa ruine ; s'il eft la 
t)afe des amm & des loif ^ poorquoi cettt 
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religion rublime n'embrafleroit-elle pas tous !^!!!:?!?!!??^ 

les lieux, comme olle embrafle tous les L*Homme 

temps i pourquoi le genre humafn ne forme- 

roit-il pas fous fes loix une feule &iylle ? 

^ pourquoi cette famille auroit-elle plus d'un 

' pere , puifqu^il ny a qu'un Dieu ? 

I • 

P L A T O N, 

La religion du pbilofophe ne peut 6tte la 
religion de la multirude ; parce qu^elle eft 
neceffairement fans fpeSacle : dtez les tem- 
ples, les pr^tres & les vidimes , & vous dterel 
Dieu aux trois quarts du genre humain. 

S O C R A T E. 

Mon ami, dtons aa peuple fes erreurS| 
& laiflbns-lui fes temples. 

P L A T O N. 

• Mais alors fon th^ifme n'eft plus qu'unt 
efpece d'idolatrie philofophique. 

» S O C R A T E. 



Et pourquoi le culte ext^rieur d^graderoic» 
il 1'homme de la nacure } 

Dd 4 
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^^TIEIIL P L A T O N. 

Ec pourquoi le culre ext^rieur feroit - il 
ii^ceflaire i rhomtne de la nature} Que 
pr^cAdons - nous par rhommage de notre 
iaflueufe indigence ? Notre encens & nos 
g^nuflexions ajouteront-ils quelque chofe A 
1a gloire de celui qui fait niouvoir dans refl 
pace des milliers de foleils* 

S O C R A T E. 

Non y Platoh : ce que nous appellons la 
gloire de I-£tre par excellence n^eft que la 
vanit^ humaine divinifee; Dieu n^a pasbe« 
ibin de notre culte ; mais ce culte convienc 
i Thomme pour lui-m^me ; {\ yitois I^ feul 
liabitant de ce globe > le th^ifme fiipple me 
fufEroit fans doute ; mais n^ pour la fbci^t^ , 
)'ai d*autres devoirs a remplir : toutcs les fois 
^ue j'entre dans un temple , je crois apprendre 
aux infortun^s qui m*environnent , que fi la 
jufiice dort fur la terre , le juge ^temel 
veille encore ; fafped feul d'un autel fuflic 
pour faire foup^onner k un tyran qu'il n^eft 
pas fi heureux que le jufte qu*il perfi^cute; 

Oui y quaad les plus fublimes des legifla- 
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teurs n^auroient point ^cabli de culce public 
pour rappeller fans ceffe les hommes 4 Dieu , L'Hommb 
il faudroic que Platon Tincroduisic dans fa ti» 
publique ; lui feul ramdne a la libert^ primi- 
tive des cceurs fl^trisparropprobre, & aflervis 
par les pr^jug^s. Voyez le peuple au pied 
du trdne , il n'exifte que pour fentir fon 
n^ant : mais dans les temples , le dernier des 
hommes eft ^gal au premier des rois. 

P L A T O N. 

Fort bien $ vous prouvez que les infUcu- 
tions religieufes font utiles a quelques bom« 
mes : mais font-elles n^ceflaires i Thommd? 
Lycurgue a donn^ des loix qui font depuis 
plufieurs fidcles la gloire de Lac^d^mone ; 
s'enfuit-il que dans toute la terre on doit 
violer les moeurs pour ailurer la tranquillit^ 
publique , & que tous les fouverains doivenC 
emp£cher leurs fujets d'etre hommes, afin 
d'en faire def Spartiates ? 

S O C R A T £• 

Je dirois un blafph^me, fi j^avan^ois que I9 
culce de r^cre fuprSme n'efi ucile qu'a queU 
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ques*uns de fes adorateurs ; une religion pac« 
' ticuliSre ne £iit que retr^ctr Tid^e de Dieu , 
elle fuppofe que Tordonnateur des mondes 
n'eft que le g^nie tutSaire d'un Scythe ou 
d'un habitant de rArchipel. 

Le culte ext^rieur eft n^cefTaire a rbom. 
me, parce qu^il femble compoft^ de deux 
fubfiances ; le th^ifme pur ne conviendroit 
gudres qu'a de pures intelligences : d^s que 
Fadorateur de Dieu a un corps , il faut que fa 
pi^t^ fe manifefle par un hommage corporel ; 
c^eft par-Ia qu*il peut prouver au mod^rateur 
de la nature que tout fon itre efl dans fa 
d^pendance. 

Voulez^vous , Platon , que je r^duife i 
nn principe le code' du th^ifme ? le voici. 

Un grand fpe£kacle , mais peu de religion , 
femble Tappanage de rhommegroffier; rarb^e 
ne veut point de fpe&acle pour ^tre libre de 
n'avoir point de religion ; le vrai philofophe 
efi li^ aux bommes par le f^dacle^ & i 
Dieu par la religion. 

P L A T O N. 
O mon maitre ! 6 grand homme ! de quel 
tmit de lumidre vous venez m« &apper ? 
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tnombien votre philofophie eft faite pour ger- 

tner dans tous les cceurs fenfibles & honn£tes! L'Homme 

^ue votre dodrine eft bien difS^rente de celle 

de ces fophifles pr^fomptueux qui ne d^dai- 

gnent le culte public , que parce qu'il les 

confond avec le peuple qu'ils cn^prifent ; qui 

fe fonC th^ifies , pour fe difpenfer d'£tre reli-i 

gieux y & qui portent jufques dans rhommage 

de leur n^ant le t^moignage de leur fiert^ 

& de leur ind^pendance ! 

La terre va vous perdre , divin Socrate ; 
mais votre gloire & le bien que vous avez 
fait a l'efpdce humaine ne feront point avec 
vous enfifvelis dans la torobe : un jour Athdnes 
d^fabufi^e ^levera des autels au fage qu'elle ofe 
aujourd'hui d^vouer au fupplice ; & le culte 
dont elle honore Feunuque Uranus , Tamante 
de Tithon & Tinceftueux Jupiter , femblera 
moins abfurde , puifque ces phantdmes de 
rOlympe le partagent avec le plus grand des 
philofophes. 



^•SfeSft^ 
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CH A P I T R E IL 

I^u Jyftime religieux qui bannit la 
raifon. 



I; 



_ L &ut dans un ouvrage de la nature de 
celui-ci attaquer Tedifice de la (uperftition 
par fa bafe : le philofophe qui ne fe fert de 
fa dialedique que pour combattre les ^tit^ 
pr^jug& , eft Hercule qui agice fa mafnie pour 
^crafer des moucherons. 

II y a des religions ou le prdtre a ofe inter^ 
dire i fes profi^Iytes la facuUe d*examiner fes 
oracles : c^efi le dernier p^riode de la tyrannie 
r^uni au demier periode de la demence : on 
ne peut pas plus d^fendre de raifbnner que 
de refpirer ; & tout culte ou on dic : crois & 
nt ptnfe pas , n'eft fait qae pour des auto- 
maces ou des efciaves. 



Digitized by VjOOQIC 



D E I A N A T U R E. 429 



A R T I C L E L 

D B S THjkoSOPHES. 



o. 



'N ne sVconne pas de voir des hommes 
abufer de la lo&ique naturelle : mais par quelle ^'Hommb 
finguli^re contradidion de refprit humain 
s^efi-il trouv^ des ^crivains c^I^bres , qui ont 
^crit contre elle? L'homme de talent qui 
veut d^truire la raifon , ne reflfemble-t-ii pas 
au Spartiate , qui facrifioit i la peur ? 

On a donn^ le nom de Th^ofophe i ce 
d^tradeur de Tentendement humain ; c'eft de 
tous les fedaires le plus difficile i ramener : 
en eifet , avec quelles armes un philofophe 
peut-il attaquer un homme qui refufe de fe 
battre avec celles de la raifon ? 

Un th^ofophe eft un homme dou^ d'une 
grande feniibilit^ dans les organes , qui voic 
errer aqtoqr de lui les fpefires , que fon 
fmaginatign fait naltre ; qui fe croit fubjugu^ 
par une puj^ance int^rieure qui T^claire ^ 
ii qui pr^fere ^ pour arriver aux connoillances 
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fublimes , refTor imp^tueux de rent&ov 



Parti£ III, £afme , a la marche compafT^e de U raifon* 

La th^ofophie s'eft introduite (ans peine 
parroi les hommes , parce qu'elle flatce ^ga. 
lemenc leur parefle & leur vanit^ ; il eft fi 
commode de s^inflruife lans ^tude , & fi glo- 
rieux de convamcre fans le fecours de Lt 
raifon ! 

Ne demandez ni preuves ni examen ^ un 
ch&>fophe ; il efi perfuad^ ^ par ce qu^il efi 
perfuad^ ; c'efi le moine du mont Athos , qui 
croic i la lumiere du Thabor , parce qu^il la. 
voic i fon npmbrit. 

Si cec enthoufiafie poinroit (aire nn r^fon* 
nemenc ^ il s'en tiendroic i celui-ci ; je fuis 
convaincu de Fexifience de mon g^nie , parce 
que fans lui je ne ferois poinc parvenu a la 
v^ric^ j^que fannonce » & ;e fuis convaincu 
de cecte v^rit^ , parce que mon g^nie me Ta 
infpiree. 

Un ^crivain d^une imagination ardente & 
d^r^gl^e , n*a fouvent qu^un pas i fairepour 
arriver i la cheofophie. Milcon , rimmorcel 
Milcon , fiic rapologifle de Cr#mwel , & i) 
feroic {leut-^cre devenu vifionnaire commc 
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lui , fi fon g^nic I*avoit porte a ebranler les ~, I 

' ^ * LlIOMMfi 

tr6nes , plut6t qu'i faire des poemes ^piques. ave€Dieu- 

A Dieu ne plaife que j'outrage la cendre 
du legiflateur Penn & du tendre F^fi^lon ; 
mais Tun fut theofophe avant de fe faire 
quaker , & Tautre le fut , av«(nt de devenir 
quic^tifte. 

On a plac^ Socrate i la t6te des th^ofo- 
phes, comme on met un ticre brillant au fron- 
tifpice d^un ouvrage m^diocre , afin de le 
faire vendrc ; Socrate s'eft rendu trop c^Idbre 
par Tufage de fa raifon y pour 6tre foup^onn^ 
d'avo!r hi ingrat envers elle : ce grand hom- 
me^ljl^isft vrai', fe difoit infpir^ par un g^nie; 
mais il ne fc vantoit de ce don naturel qu'au- 
pr^ de ces hommes vulgaires , qui font faits 
pour croire & non pour s'inftruire ; il faifoit 
parler la raifon devant les fages y & c^^toit 
devant le peuple qu^il &ifoit parler fon gcnie. 
Socrate , quoique ^clair^ par fon gdnie , 
^toit auffi philofophe que ce Pafchal , qui 
yoyoit un abyme auprds de fon fauteuil ; il 
ne faut attribuer qu'au d^rangement inftan- 
tan^d^unefibrc intelleauelle , Popinion bifarre 
de ces grands hommes; j^avouerai cepehdant| 
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qu^un d^grd d'aIc^radon de plus dans cette 
FARTiEin.fibre, pouvoic en&ire des ch^ofophes » &Ia 
permanence de cetce alceration , des fr^n^- 
riques. 

Un vrai th^ofophe ^tok ce Raymond 
Lulie , qu'on appelloic de fon cemps le Doc^ 
teur illumine y & qui avoit cr^e aveC des ca- 
raddres magiques , un art de raifooner , dia- 
m^tralement contraire i la raifon. 

Pourquoi ne feroic*on pas aufE un th^o- 
fbphe de ce pere Hardouin y le plus c^lebre 
ennemi de la logique naturelle qu*on ait vu 
dans TEurope , & qui n^actribua Its Odes 
d'Horace y & TEn^ide de Virgile i des jBjjbes 
du treizieme fidcle , qae pour renver^^'un 
feul coup , tous les plus beaux monuments du 
goAt y du g^nie & de la raifon. 

La plupart des th^ofophes ont iti alchy- 
mifies ; c'efl en cherchant ia pferre phifofb* 
phale , qu'ils ont cru trouvec Tefprit furna- 
turel qui devoit les illuminer ; ils &oient 
adepces avant de devenir vifionnaires. 

Le vrai fondateur du fyflSme th^ofophi-. 
que efl Paracelfe ; ce fameux m^decin Suifle 
avoit voyag^ dans tout Tancien contbenCy i 

rexemfjQ 
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fexeBipIe tfHermcs , dc Solon & de Pytha- 7— ^ 

gore, afan d eclairer I £urope ; tnais comme j^ykcdibu»^ 
i fon recour aueun peuple ne s^ayifa de le- 
choifir pour fon l^giflateur , de d^refpoir il 
fe jettadan» ralchymie; fes feurneaux ne luf 
procurercnt pas pliis d'or que fes voyages ne 
lui avoient prx)cur^ de couronne , alors il re- 
folut de gu^rir les hommes qu'il ne pouvoit ni* 
enrichir , ni gouverner ; on le vic courir I& 
raonde offrant par-touc , i un prix modique ^ 
fon Laudanum & fon A^oth^ qui gu^rilTbienC' 
tous les maux poffibles , & (bst ^lixir qui faifoit: 
vivre troiscents ans ; il fit beaucoup de dupes , 
s'enrichit &rt peu , & mourut ^48 ans fans 
avoir ^t^ d^tromp^ (tf). 

Paracelfe avoit fon d^mon fiimilier comme 
Socrate ; a'eft de ce d^mon fans doute quMl 
cenoit qu^on ne peut dtre philofbphe quequand 



( « ) Th^ophraftre Bomhaft de Hohenheini , conna foug 
le nom de Puaoelie , ^toit filt d'im bAtud d'«n prince 
AHcmand ; il moiinit en 1541 : fet oenvces ont ^te z^unie» 
•n uoas vol. m-/p2ia. OA.ytronve ivec qaelqnet decoa- 
veitet chymiqnes , «oe fbule de paradozet mal ^rits , nn . 
ton de vanit^ qui ae convient pat mdme an genie, 8^ 
fni-tent «n achamement finfvKer conticGaticn & ATir 
tenne, qui valoicnt ■uenx; qnc Ini. 
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I on eft illumin^ ^ que rhomme eft la qutni^ 
Fartie 111. teflence du macrofirome , & que notre intet- 
ligence vienc en droieure des fignes du Zo- 
diaque. 

Paracelfe ne paroiflbit paa organUif pour iCre 
th^ofophe : i T^e de 3 ans il ^toit devenu 
eunuque par le m£me ^^nement que Boi- 
leau {a) & ainfi que ce poete , il fuc coute 
fa vie Tennemi des femmes : cet accidene 
devoit ^toufier en lui les getmes de la fen* 
iibilic^ ; maisil y fuppl^a par l'adivic^ de foA 
g^nie : Teunuque Paracelfe devint ih^opfae 
malgre la nature y comme malgr^ eHe Ym* 
nuque Narfds ^toit deveou un grand homme. 
Paracelfe Tennemi des femmes tut prefque 
toute fa vie celui de la raifon : dans le^ 
grandes queftions philofopbiques qu'i] eiit 
occafion d'agtter , il ne prit jsmsis confeil 
que du Dieu dont il fe croyoit infpir^ , & il 
difoit publiquement dans B&le , que fi Diea 



( ff > Ce fut nn potc qm fendit ce aiMvaii iervice m 
medecin & vn coq d^iiide an poete. — Voyez let Elemens 
de chymie de fioethaave, font. i. pag. 35. U U vie d« 
BoUaau 4aM l'^ditioii ie S.2Haic 
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ne lui r^pondoit pas plut6t que d'iiiterroger la ' ' 

nature il confulteroit le diable (a). avecdieu^ 

Les th^ologtens accusdrent Paracelfe d^a- 
tfa^ifme , parce qu^il ne croyoit point i la 
religion du pape {b) : le peuple le crut forcier, 
parce qu'il avoit un ^lixir contre la goutte ^ 
& fes difciples lui fuppoferent du g^nie parc9 
qu^ils n^entendirent pas fes ouvrages. 

Paracelfe a 6t6 mal jug^ : il ne fut ni ath^e, 
ni fbrcier , ni homme de g^nie , c'^toit un 
enthoufiafie de bonne foi qui fe pr^tendoic 



Ca) Voyez le Boerhaave de li Mettrie, tom. y.paf^. 38. 
La Tie de ce iavant infenf^ ^toit auffi extiaordinaire quft 
&• fyft^mes ; il couro^ rEmope a pied , vivant de la m^ 
decine & declamant contre eile : it s'enivroit preique toos 
let jours , ne chaaj;eoit jamais d'habit , couchoit paz tezie 
tu vint ffiourir dans une auberge. 

{\h) Une maiivaiie ^pigramme de ce m^decin lui valut 
cette caloranie des prdtres : fe tzouvant en AUace, on 
Tenvoya chetcher pour adminiflzez les fecouis de fon art a 
nn moniant : comme il ^toit alors a derai yvre il renvoya 
{k vifite au lendemain ; a la pomte da jooz en efiet , ii fe 
nxnnit de fon laudanum , ie rendit chez ie malade &, de« 
snanda fi dans Vinteivalle iIn'avoit rien prisr on Inir^- 
pondit qtt*il n'avoit avaU qne le Saint Saczement : eh hien 
dit notre th^olbphe , puifqu*il afait yenir ua autre medecin 
que mQi , c'efi il ce dernier d le guerir -, alois il ie le^za Si Ic 
audadc mouiut. .-— Voyes Zwingez , Theatr.22j^^ 

Ee 2 
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infpir^ , parce qu^il avoic plus d'efprit que 
Partie ni. fes contemporains : & qui aima niieux faire 
do bruic en ^crivanc contre la raifon y que 
la culciver en filence : il forma une fefte dans 
un fi^cle ou Ton pouvoit faire fede , s'il efit 
venu deux cents ans plus tard , on n'auroie 
cic^ ni fon nom ^ ni fes ouvrages. 

Les ch^ofophes qui onc fucc^d^ a Para. 
celfe fonc des fols encore plus obfcurs : c^eft 
un RoberC Fludds qui faic rouler routok la 
nacure fur deux pivots ; le principe Jcp^ 
tentrional qui produic la condenfarion , & 
le principe auftral qui fait naicre la rar^- 
fadion ; c^efi un Jacques Boehm appell^ par 
excellence le philofbphe d« T Allemagne , qui 
^ dic que cous les £tres fonc ^ternels , & s*en- 
gendrent par des efp^ces de jaillijfements ^ 
c^eft un Zimmermann qui veuc qu^avanc la 
cr^acion touc f&t en Dicu , & qtfapr^s ellc 
Dieu foit en tout : ce qu'il exprimoic en 
hy^roglyphe par un livre roul^ ou d^pli^ {a) z 



( a ) ffinTiet dn ftvant Diderot , ^dit. de 177). tom. I. 
pag. 589 : on peat y voir une hiftoiie fuccinte de U theo^ 
phie , c'eft U premiere qui ait hk ledigee par U piaiae 
^'iiA philofoph*. 
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dlou Pon peut conclurc que les dogmes des ^ 

th^ofophes font trds-obfcurs , malgr^ ^'^^P"^ AVfiCi>i*ir. 
int^rieur qui les iHumine. 

Parmi les fe&aires dont Paracelfe efl !• 
pad^che , il faut diftinguer le premier , Van- 
helmon , i caufe du cas qu'en faifoit rilluftre 
Boerhaave ; ce th^ofophe fut un m^decin 
errant comme le fondateur de fon ordre ; 
il employa 50 ans i diftiller (a ) ; fe crut 
plufieurs fois i la veille de d^couvrir le grand 
ccuvre , & mourut en le cherchant. 

Vanhelmont tranfporta le langage de ral- 
chymie dans fa phyfique , dans fa th^Iogie 
& dans fes diatribes contre la raifon , tantot 
c'eft Archct qui eft le principe de tout ; tantot 
c^eft le Gas y ou une certaine exhalaifon dc 
Feau & le Blas , ou le mouvement alcernatif 
des ^toiles qui produit les m^t^ores ; ici ten^ 
tendement concourt ayec la faculti fantaf^ 
tique de Vame fenfitive fur le caraclhe de 
Vorgane ; U pour atteindre i la perfedion, 
il faut fufpendre Va3ivitf! de la raifon y Sc 



(a) Joann, Sapt, Vanhilmonu opera omnia. ^ditio'^ 
d'A milerdam , pag. 241. 

Ee 3 
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■ la tenir abjorbee dans la non-exiflenct. — 

»AETi£m.(7eft ainfi qu'on icnt chcx les peuples bar- 
bares y quand on veuc £cre lu , & chez les 
peuples ^clair& , quand on yeut £cre renfefin^> 
Vanhelmont eut un fils qui h^rita^PTon 
art de conjedurer , de fes rivea alchymiques 
& de fa th^ofophie : on peut s'en conyaincie 
fi on a beaucoup de temps i perdre, en 
lifant fon ordo faculorum : ii termina la 
carri^re romanefque ^ en fe failanc Quaker; 
c'eft-a-dire qu'il apprit a tremhler comme Ics 
prpfelytes de Penn , mais non i^gouverner 
les hommes comme ce fublime legiflaceur 
de Philadelphie. 

Le demier Th&>fbphe un pen connu cfi 
le miniftre Poiret ^ qui apr^ avoir &it beau- 
coup d*onvrages de myfticit^ fe fir quietiftc ; 
^ il avoit commenc^ , dic-on , par ^trc encboQ- 

iiafte du Carc^fianifme ; il y a un peu loin dn 
douce m^rhodique de Defcarces aux vifions 
de Sainc SorHn & aux r^verics des Bourignon. 
De cemps en cemps la ch^fophie a auffi 
^c^ &ay& par des fedes religieufes y & voili 
ce qui ^cemife les ptincipes de Paracelfe, 
principe que le philolbphe peuc appellet la 
dcraifou en fyfl^me. 
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t/anabaptifte qui part de Pid^e que Pefprit 
tlu reiraeur • foufle ou il lui plait pour donner ^'Homme 
a tout etre intelligent le pouvoir de propbe- 
Cifer y n*a befoin que d'^crire contre la raifon 
pour devenir un vrai th^ofophe. 

Le quaker vulgaire qui croitrecevoir imm^- 
diatement de Tefprit faint qui nilumine un 
caraddre fup&ieur au facerdoce , n*a encore 
qu*un pas 4 faire veri la d^raifon pour £tre 
un th^ofophe. 

Uenthoufiafte de Tamour de Dieu qu'ofi 
nomme qui^tifte 4 force de fe livrer d fon 
imagination ardente , de s'abforber dans la 
contemplation myftique de reftence divine | 
& de s'^lancer dans les d^ferts du monde 
metaphyfico - th^ologique fe fait auffi theo* 
fbphe ; fi le qui^tifte eft de bonne foi , il 
cr^e les vifions de Ste Th^rSfe ; fi c'eft un 
hypocrite , il &]t avec le j^fuite Girard des 
enfants i la Cadidre. 

Enfin y le dirai-ie ! les janfi^niftes d^aujour- 
d'hui qui font les b^tards de Port Royal , & 
qui n*ayanc ni le genie de fes folitaires ni 
leurs vertuSy ne peuvent avoir d'exiftence 
qu*en perfifcutant les philofophes : les janfi£- 

Ee 4 
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toiftesy dis-je , eo fe &iranc convulfionnMrei 
TAaTiEm.^jjj ajout^ une branche i rarbre cangr^n^ de 
la th^ofopbie ; ces malheureuz illumin^s qui 
ont des vifions en pirouettanc , qui appellenC 
le prophete £lie en recevant des coups de 
barres , & qui fe crocifient pour rendre leur 
corps glorieux IbnCpouc le moins , autant que 
l^aracelfe , les ennemis n^s de la raifon ^ mais 
je ne dois pas encore ezaminer les fuperfli- 
tions de la terre ^ il ne s^agit ici que de pofer 
des principes. * 

Au refle ce feroit infulter i fon fi^cle 
que d'entreprendre une r^futation fuivte da 
fyft^me des th^ofophes : il ett abfurde de 
raifonner contre des gens ennenus parprin« 
cipe de la raifon : il faut les traitec comme 
des malades plutdt que comme des feftaires , 
& le prince qui voudroit les ramener i la 
do&rine univerfelie devroic les confierades 
m^dedns ^ avant de les remettre entce les 
jnains des philofophes. 



^'fegjfef^ 
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A R T I C L E II. 

i^ue tout culie religieux doit etrefonde 
fur la raifin. 

JLL efl auifi eflentiel i rhomme de la nature 
de oultiver fa raifon que d'entretenir fes or- ^y^^^j *, 
ganes dans leur int^grit^ : ainfi tout culte qui 
profcrit la raifon efi un culte efientieUemenC 
contre nature. 

Eh ! dS quel droit viendroit->on 6ter i 
Tefpdce humaine le plus fublime de fes pri- 
vil^ges ; celui de s'^Iever i Tid^e d'nn ittc 
Ibprdme , de favoir qu'il y a une harmonie 
^ternelle entre les £tr£s ^ & d*y concourir ? 

Nos fens nous ^garent quelquefois , mais 
]amais la raifon : cette raifon n'eft elle-m^fpe 
que le tad qui nous fait difcerner le beau 8c 
le vrai : ainfi fi elle nous trompoit , elle 
n^exifteroit pas : il y auroit contradidion dans 
ks termes. 

Les l^giflateurs qui ontdit que le culte 
qu^ils propofoient ^toit au-deflus de la raifoa 
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? oDt doDC dit one abfnrdki ; car 9 s'en(uit dm 
aktieUL^ prindpc qac lcur oihc n'eftpas feit pour 
r^cre qoi laiGnmc , rhofnroc dans ce fyA&mm 
D'a pas be(bio de la rcligion. 

Les cathonfiaftcs qui ont YAn rMfBcereU* 
gfcax for la niine totale de la nu(bn » ont 
zjoaii la tyrannic 1 rextraTagance : ils ont 
dit i rhomme : n fois un Til antoniate dont 
» je dirigerai les reflbrts ; crois & tremble : 
n b ▼oix du prftre eft plus £ute pour ton 
J9 oreiDe qoe lc cri dc ia nature. 

Je Tondrois bien iaToir , comment Yitre 

■ 

eflentic&cn^t bien£uiant peut^cxigcr que 
Dons ctoyons ce qoi paroit unc errcur i 
DOtre infielligencc : Dieu n'eft potnt contra- 
didoite ; ne dous dit pas par la yoh des 
marh/mariciens trois Jont trois j & par b 
Toiz des pretres trois nefont qJun : fi Marc- 
Aiydc cft dans rcrreor cn nc croyant pas ik 
b trinit^ de Platon , cette erreur cft invin- 
dble 9 & lc Dieu qui b puniroit feroit le 
tyian dn genre humain. 

Quand la queftion qui divire le prdtre & 
le philolbphc eft un problime , ce demiec 
pour le bien de b paizy peot {bomettre i Diea 
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fa raifdn : mais quand les dogmes propofes 
font ^videmmenc abfurdes , faire le facrifice L'Homme 
de fon intelligence , c'eft le dernier p^riode ^^*^ 
<]e la baflefle : c'eft aduler T^tre fuprdme , 
c^eft le traiter comme le defpote de fan- 
cienne Perfe ^toit trait^ par fes eunuques & 
fes fatrapes. 

Non y Tordonnateur des mondes^efttrop 
grand i mes yeux , pour que je lui attribue 
les erreurs & les caprices du defpotiFme. 

Je ne croirai jamais ce Valentin Weigel 
qui veut que la kimiire dtla riydationjuf^ 
fife pour concilicr deux propofitions contra» 
diSoires {a). 

Je n'ad'h^rerai jamais i ce fanatique d^Rar- 

douin qui nt trouve pas plus de difficulti 

d receyoir un milhon de myflires qui le rivoU 

tent y qiik croire lapremiire viriJ qiion lui 

I annonce (i). 

Dds qu'on couvrira un culte religieux 
du voile des myft^res , j'arracherai ce voile 
& je fonmettrai ce culte i Texamen de ma 
raifon. 
^ ■ ■ 

(a) Encyclop. vt.Tk^ofophe. 

(h) Bihliotlu tsajQwnit , tom. i. p«(. 84. 
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Je ne prendrai point avec le th^ofophe les fpec- 
tres de mon imaginacion pour des objets e»l- 
tans; )e n'appellerai poinc avecTh^refe aroour 
de Dieu » Tinercie de Pame qui attend rin- 
fluence de la grace : je ne m^abrutirai pas avec 
le quietifte pour m'ouvrir les portes du monde 
intelleduel : en un mot , je ne mutilerai )amais 
ma ftMc , & je ne ferai point un ^vangile 
de Tart de d^grader la raifon. 

J'ai ^tudi^ le coBur humain & je fens que 
tout I^giflateur qui m^oblige de regarder fans 
cefle le ciel phantafiique qu'il acr^^, ti'! d'au- 
tre d&iTein que de m^emp^cber de voir ce 
qui fe pafle 4 mes pieds : il ne met une aur^ole 
autour de ma t6te que pour avoir le temps 
jde charger mes mains d^entraves ; il n'or- 
donne i la terre de croire que pour la gou^- 
verner. 

J'obferve que c*eft le plus mauvais fervice 
qu'on puifle rendre au genre humain que de 
le condamner comme le fultan Ibrahim i une 
^cernelle en&nce : parce que c'eft an^antir la 
morale de la nature , & d^grader i la foi» 
ridole qu*on met fur Tautel & fes adorateurs^ 
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Plus un culte fera environn^ de merveilles , 
plus il m'infpiicra de d^^nce : il n'appar. L'Homn!e 

\ ^ , * . ▲Y£CDI£a* 

tiene qu'au peuple de croire un dogme divin , 
parce qu*il lui paroit^^trange » & de s'enor- 
gueillir d^unefoi qui infulte afonentendement. 
Je le dirai donc avec frandiife , quoique 
je voie la foudre th^ologique fur le point 
dVclater fur ma tite : la raifon humaine 
qu'on d^daigne , qu'on degrade , qu'on an^an- 

tit : eh bien , cette raifon eft le juge 

fuprdme de toutes les religions. 



Fin iu Tomc cinquieme. 
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